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CONTES 

DE MADAME 

DE VILLENEUVE. 

V 

Swf^ANciyadesy Contes^ & fuite 
de la quatrième Journée. 

CINQUIEME PARTIE. 

BON& Rebon prenoît mal 
Ton tems pour mettre la pru« 
dcnce de Parfait à l'épreuve. Cet 
Amant fe trouvoit (i enchanté 
de fon bonheur ^ qu'il lui étoic 
impoflible de pçnfec à rien autre 
chofe qu'à témoigner à fa chère 
Princefle la joye dont il étoît péné- 
tré ; & enhardi par l'approbation 
' du Roi > il baifoit les mains de fa 
maîtrefle avec un tranfport qui 
F' PartLe A 2 
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lui ôtoît tout autre foîn que celui 
de fk tendreffe. Charmante Lilî- 
mene ( luî difoic ce Prince ) nVeft-il 
permis de me flatter que vous 
confirmerez par un aveu volon- 
taire les . bontés du Roî votre pè- 
re^ & que vous fouiFrirez fans 
peine qu'il diTpofe de votre main 
en ma faveur. Quelque bonheur 
dont un préfent fi précteUX^#>^ 
doive combler ( pourfutvoit - u ; 
jç VQUS avoue qu'il ne pourroit 
faire feul ma félicité ^ 6c au con- 
traire qu'il ne ferviroit. qu'à me 
défefperer fi vous refufiez d'en 
confirmer le don par celui de 
votre cœur ; parlez librement ^ 
belle PrincefTe , Ôc ne vous con- 
traignez point ( dit - il ) mes 
foins pour vous faire remonter 
au trône font indépendans de 
mon amoun Je fçaî mon de- 
voir f & quand Je ferois aflez mal- 
heureux pour ne pas vdus plaire 
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cette rnrortunc dt me pourroîc 
dég'sLger' des foins d*un fujer. Je 
ne m'en croirois pas moins obli- 
gé à travailler pour vous faire 
rendre un bien qui vouS' appar- 
tâenc fi légitimement, . 

Seigneur (reprit Lîfimene en» 
iburiant d'un aîrgracieux', mais 
cependant un peu embaraffe )« 
poiiTinoi voulez-vous- me forcer 
h^\ /vy^xj&r mes* fentimcns à vo- 
rre égard V- je pôurrois avoir en 
quelque façon fujet de me plain- 
dre dé cette violence. Ce que f ai- 
fait jufquMci vous a*t-il prouvé 
que feuffede la haine ou du mé- 
pris pour vous. Ah ! Prince , fans 
vouloir exiger que j'ejmploye des 
termer^quimefont fi nouveaux ^ 
ne devriez- vous pas vous dire à 
vous- même, que quand vous^ 
m'a ver entretenue de votre 
amour , & que j'en aï informé la 
Roy , je vous ai avoué, que vous 
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ne m*étîcz pas indiffèrent, que fat 
mêtne ajomé qu'en fe dépoûil*' 
knt de la qualité de père , il avoit 
bien voulu n'agir avec moi qu'en 
celle d'ami & dé confident- Ainfi 
vous devez être convaincu que 
dans ce qu'il vous a die , il a au» 
tant cherché à favorifer mon in* 
clination qu'à conteûter la vôtre 
& la fîenne. Sont -ce les facrifi^ 
ces que vous vous difpofiez à ifia 
faire (pourfuivic?-eUe tendf emenc): 
qui doivent vous faire appréhen^ 
der que j'aye changé de fentis* 
ment? Non , mon cher Parfait >, 
vous ne devez pas avoir cette îhw 
quiétude , & le Roy en me per-^ 
mettant de vous aimer , m'a don^ 
né un nouveau témoignage de fftt 
borné. 

Une réponfè fi obligeante- 
dônna^ tant de fatisfaâion au^ 
Prince , qu'il n'en pouvoit cxpri-- 
mer qu^une légère partie >. £ês^ 



jtù^eîÈ xTifoienc: pl«ïi(ï!(te t* hoVf- 

avec tout l'emprdr<$4j>enr^»^l* 
modeftie lui pouvoicpeirfnçïtse^ 

Le Roy connatffarjic, ^m P*r^ 
fiait ti'êcoic.pas. lailcix àtlui- mèite^^' 
pou r CDDoef ter; 1 w -wcdwles né-» 
eeflaîres àHewritrref$r^ S^^ci^^liYdr^f 
qu'elles ne prèffbknt jp^^s çfi C0; 
momeîic, remir à ks prejodr^ au( 
Ibndemain , où la prudence étane 
plus en etai d'agir ^ellesiferoièiaç 
plus juftes & plus fuîtes; Aiiafî >ïl 
crue devoir laifletjodm ces ama;n4 
de la* douceur que deux jeuiQes^ 
eœurs goûtent dans la liberté 
d'un premier entretien i Se s'éloi- 
gna ne de quelques pas Cqws pr^'-- 
r^rte d'une lc£kure qui lui faifoiç 
grand.plâifir. il lesUiflorfeuts* , 

Après avoir lu un rems affer 
confiderable pour donner à fa^ 
fille & à Parfait celui de^ fe diî^a 
fiien àts. efajafes » Bon H, RebcHk 

Aiiy; 



fe rttpfôchâ d'eux , pour leur (kitûr 
remarquer qu'il était à propos de: 
prendre un léger repas. Il auroic 
été efFeâiivemenc trés-leger > car. 
Richarde » accomumée k n*eti. 
point dohnerd-autresd fa Bergè- 
re, ne lâ^ metftoit pas en état d'in* 
virer deux: pcrfonnes à manger 
des provîfiom fi foi blés , qu'eilef* 
étoierit à peine fuffifantes pour 
ell* feule. Cependant l^ joye: 
qui accompagnoit les convives >. 
leur auroit fait troaver excellent: 
ïes mets^ insipides dont ce feAii» 
étoit compoié , & ils étoient dé- 
jà étendus fur l'herbe lorfqu*ui^ 
moiwemem qui fe fît dans la fon- 
taine leur avant fait tourner les^ 
yeux de ce côté, ils.en virent for-i 
tir 1* grattdé Hayade furvie* de* 
beaucoup d'autres > qui dreffknc 
à l'inftant leur table de cridal ,. 
fervirent avec autant de diligen- 
ce que de propreté un repas quli 



%^z^mt rîeiî de reDemblant è 
ceux dont le père & la fille écoienc 
régalés dans leur ruflîque caba* 
fie.- Qiioique le Roy fçûc par le 
récit de la Princefre , que cette 
fbmaine étoit habitée , H ne laiffaî 
pa^'être frappé-d'étonnemcnt & 
de refpeft, tandis que le'Prince 
qui n'étoio point au foit crut pen- 
à^m quelque moment qu'il y 
avoit de l'enchantement. Mais lar 
Divinité Aquatique le tira bîen-^ 
tôt de ceue erreur î Grand Roy;; 
& voits généreux Parfait (leur 
art - elle ) comment pourrois-je 
aflfez vous exprimer la fatisfac- 
tion que nous avens de vous voir 
rafiTemblés' fur nos bords > & le 
plaifîr qtre je reflens en monr. 
particulier de pouvtjir vous dire 
<)ue cet heureux événement doic 
être pour vous d'un augure fa- 
vorable qui vous annonce fan^ 
doute la fin prochaine de v^a 
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malliears avec le commencement 
àt toutes vos profperités» 

Le Rioy & le Prince témoigne^ 
rent à Criftaline par une profond- 
de révérence le refpeâr qu^elltf 
leur infpiroic ? la Nayade contî^^ 
nuanc adrefla la' parole à Lïfè* 
mené: * 

Vous vous êtes déffee de nous ^ 
Princeffe ( lui dit- elle ) mais jo' 
pardonne cette déBânce au mo** 
ti£ qui Ta caufée > vous ne pott*t: 
TÎezr vous refoudre à nous décoir-r 
Trir un penchant auqpcl vou* 
craigniez de vous, livrer s cettoc 
difcrétion, ou plutôt cette timi-: 
dite , vous a coûté des peines iqucr 
nous vous aurions épargnées ew 
vousinftruifanc du nom & du fore 
dé votre Inconnu. Mais ce mal eflr 
padéjôt vousn*èn avez que mieux: 
goûtéie plaifir de lareconnoiffan-^ 
cej il ne s'agir donc plus à préfenr,, 
pour: alTurer votre bonhetir , quo 
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attentive au momeirt que 
doit rendre votre marâtre maîv* 
treife de la bougie £ataie , & de- 
ae pas manquer à vous en faifir. 

Lorfijucile fera encre meà» 
mams , vous pouvez être affu- 
rée, quelques obftacles qui puiC- 
fent forvenir ^que vous les fur- 
monterez tous. 

Avant que de leur parler ainfii 
Criilaline les avoir invités à man«* 
ger , 6i elle I^s fervoit pendant cec 
entretien. Mais voyant que leur 
repas étoit fîni>elle les fît défervir,, 
& leur dit adieu en leur confeiL* 
lànt de te retirer fans tarder, pour 
ne point caufer de défiance à leurs^ 
ennemis. Après leur avoir donné 
cet avis ^ elle s'enfonça fous les^ 
eaux avec fa fùite,les laiiïant tous: 
trois extrêmement fatisfaits de 
cette vifite , aînfî que d'avoir 
Tapprobation d'une Déité fi bien» 
faifànte>& d'être fÛ£s defonamlt 



^oîqu'ils ne fe féparaiFentpa$> 
f^m peine yiis- ne balancèrent pal 
à-fuivre lesconfeîlffde Tobligean* 
te Nayade ,& le Roy fuîvi de f* 
fille regagna leur defagréable gî- 
te , tandis que Parfait alla re- 
joindre fon écuyer quîTattendoir 
k une dîftance aflez éloignée^ 
pour rîisn voir de ce- qui fe^ 

Eafloitji ce Prince changea d'ha- 
it & remonta à cheval , pen-' 
(Jïint que LifînîenjB, encore Ber-* 
gère Liron , rarftèttbiic ffes^ mou-» 
tx)ns à la maifon , & que fon père 
prenant une route différente, y 
revenoît pa:r un autre chemin. 

Les heureux évenemens de 
cette journée avoîent donné à- 
certcaîmable Princeffe une joye- 
qui brilloit malgré elle dans les* 
yeux. Cet excès de contente-^ 
ment n'échapa point aux regards- 
des deux méeeres qu'elle étoîo 
forcée de venir joindre. Pigriér^ 



Che qui commençoic a quitter le 
lie , s*en apperçuc la première ^ 8c 
ie fie remarquer à fa mQre. 

C^'a donc Liron à (être jG 
joyeufe , lui die - elle coût Juauc ^ 
apparemmeoc «qu'elle a encorie 
quelque nouv^elle méchanceté à 
-me fair^.? Liron lui répondit dou« 
cemencoqu'il y avok die TinjuC* 
tice à l'accu fer des maux qu'elle 
avoit fouffer&s,<^u'eUe devok fe 
Souvenir que-ce*n'étoit point elle 
qui l*cût invitée à s'y expofer j 
puifqu'au contraire apr^savdk 
-éprouvé ces mêmes aazards la 
première , elle lui avoic doni>é 
tous les avis qu'elle avait crû pro-» 
près à la tirer des dangers qu'elle 
alloit courir , & dont fes confeils 
l'auroient garantie ù elle arvoic 
voulu l'en croire. 

Tout ce que Liron lui difoit 
étoit vr^i i elle ii'en pauv^k pas 
^ifconv^nir i mais la hionte d'ccrc 



•t 14 ) 

•©Klîgëecfavoûer qu'elle aToltraaK 
fon , fuc fuffifame pour exciter 
la mauvaîfe humeur 4 elle cria^ 
gronda, & loi dit toutes les du- 
retés qui lui fut poffibie d'ima- 
giner , fans avoir pour cela \c 
Îlaifir de caufer aucune émotîoa 
la Bergère , de qui le cœur 
*& refprit étoient fi agréable- 
ment occupés de fon Amant, 
4ju'elle ne fit pas la moindre at- 
tention à ces criailleries i & Thea- 
'Te de fe coucher étant venue-, 
die alla rrânquîlement £e met- 
tre fur fon mauvais lit , laîflant 
Pigrîéche au defefpoîr de la voir 
infenfible à tant de duretés , ce 
xjuî augmentant fon emporte- 
ment le fit d^irer prefqiie co»tp 
Jantrit. 

Elle ceffa enfin de gropdeiv, 
mais ce filence se fut pus 1*011- 
vrage du fommeil , au eontrairej, 
«Ue ii*avoit jamais été Jdjéveilléej, 



\car fans en i^avoir la raifon i 
ia joye de Liron ne lui dannoic 
|)as de repos i elle en vouloic pé- 
Jiécrer la catrfe , à quelque prix 
<jue ce fût. Ceft pourquoi s'étanc 
levée avant le jour , elle fortic 
fans -bruic de la maifon , & fut 
fc cacher à une petite diitancc 
^ la Fontaine , fous une touffe 
4le buiflbns qui la déroboient à 
la vôc de tout le monde. 

A peine s^étoit «lie placée <laçs 
fon enïbufcade , qu*eUe vit pa- 
Toîcre le beau Parfait en habit de 

. "Bet^t^ dit le reconnut a Tinf- 
îtant pour le même Chaffeur à 
^ui elle a^^oit voulu vendre des 
f)oires, & que malgré la déifagréa- 
i)le fcene qu'il lui ftvoit attiré? » 
elle n'avoËc pn s'empêcher, de 
trouver charmant. Elle fe fouv45- 

-«oît adffi avec plftifi r^qu'il n'a voie 
pas contribué à: ;fa ;défs^gr«ablc 

^ayaAturc i quoique fon indigne 



•taraftere la portât à fe plaîndte 
-de tout le monde, & à haïr tout 
î'unîvers/ramour eue le pouvoir 
•de faire excepter ce Prince de la 
régie générale î il Itjî parut ea- 
core pltfis aimable que la pre- 
mière fois , & elle çnt pour lai 
en <:e moment une cendreile 
qui n'étoit pas ^faite pour un 
cœur auflî mauffade. Mais Tar- 
deur que Parfait lui înfpîroît » 
& la jalouîfie qu'elle avpit xon* 
tre Liron ., la rendant daîr- 
voyance , ne lui permit pas de 
douter que ce ne fût elle qu'il 
venoît chercher dans cette foK- 
tude,& que la joye qu'elle avoic 
vu briller là veille lur fon vi- 
fage , ne provenoit que de ce 
tju'ils avôieht paffé la jouriiée 
en'femblè* 

Elle étoit occupée de fcs coo- 
je£bui;es quand, pour les<x>nfir- 



mer la^ Bergère pamt' av€c fbï 
moutons. 

Auffi-tÔc que Parfait Tàpperi- 
çuc il courut au-devanc d'elle », 
& Pigrîéche eue la' mortificàtiom 
de le voir à feff pieds, où' il la^ 
combloîcde careflTfes , que la^ per^ * 
miffioirque fon père lui en-avoir 
dbnnee >fairoiD recevoir agréav 
blement: 

PigriéchB auroît Bien' voulttî 
entendre leurs difcours j maisella 
étoït trop éloignée d'eux 5 con- 
nx)îffant fimplcmentà leursmou^- 
vemens qu'ils ne s^entrenoienc: 
pas de ch'ofes indifférentes ,fàn«> 
quelle pût en pénétrer- davan^ 
tage*. 

Voyanr qu^ellè preftdîr une- 
peine inutile à écouter , ne pou^ 
vanr feulenrenr pas entendre Té 
fbn de leur voix', elle n*€urplus; 
d-autre impatience qxie d'inftruîi 
JK^ fâ^merede tout ce qu'elles voit: 
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TÛt, fit cfe lar confulter pour fôt- 
voir de quelle manière elle de*- 
voit s'y prendre, afin de traver- 
ftr ces Amans. Aînfi obfervanr, 
le moment qu'eu fe promenant 
ils lui tournoient le dos, elle fç- 
retira aflez: adroitement pouf 
u'enpas être apperçuës là colère- 
& la jaloufie dont elle étoît pofle- 
dée robfedant fi fort qu'elle pou* 
voit^ peine parler en abordancr 
Et mere^ 

Qu'as •tti, ma cKerePîgrîéche- 
^lui diti-elle en la voyant fi émue)- 
«ette miferable tiron t'â'-t-êlle-^ 
encore donné quelque fujet de/ 
courroux? Ah, ah! (dit Pigriécbe 
prefque hors d^élle-même ) ello 
eft plus a<iroite que nous , & je- 
me m'étonne plus fi elle alloit gar- 
der fés moutons avec tant de ioUi» 
miffion&dè docilité j elle avoir 
fes raifôns la bonne pièce, on l'^î^ 
lloit à conduire foajtroijipeau i ujtt^^ 



BicauBergcr lui venoic tenir conp 
pagnie, afin qu'elle ne s ennuyâc 
pas feule 5 je viens de les^^voiren- 
rembie fan^ qu'ils m'âyem vûë^ 
(ajouta-t-clle ) ôC je puis vous »fl'u- 
rer qu'ils (ont bie^ appr)voifés< 
L*un avec Tautre. 

AH JVffroncée f f s'écria Rii» 
charde ) je voudroîs bien fàvoir 
ee que (on jpibçcile de père pour- 
n dire ^ appr^dant ces belles 
ttowvellcs V « * .• r^ais qui^eft - il ?f 
(€bnrinua<-çllç ) l!as-m ci^nnu 2.- 
je jure par j^ron çHef^ que fi c'eft. 
un de mes Efeiavesv je lui. ferai 
payer cHérem^nf à c^ups d'écri* 
vieres Iç plaifir;<ju'U prçndà' per- 
dre fou t«iiis 6i.4 pae dérober fon- 
travail pour aller j^ divercir avec 
aecce petite malHeureufe. 

Bon j bon (A^t Pigriéche y il. 

vourcraiflf bi^Ui façbe^que loin) 
d- être v(>t'r<Efç?laVjeïÇ;'eft l^Çhaf-^ 

^ B ij 



le Capîtàînc de ces Brigands qav 
penferenc m^affafflner de dépîç 
ce ce que j'àvois pris- la place dor 
cette méchante Litôti; 

Ohrfattens Bon & R'ebon >. 
peur lui chanter fâgâiîie (s-écria^ 
Richarde) nous verrons ce qu'il? 

J)oiirra dire pour juftifier unetel— 
e-condùite. Comment , ce qu'îb 
pourra dire- ( reprît la* fùrieufe» 
Pigriéche)err doutez*^ vous ?& ne* 
trouve^-îl pas toujours qu'elle aï 
raifon i- Maî^qiloi { pourftiivic- 
cHe ', en verfaât dés larmes de ra*- 
gc ) eftMl donc poffibleque je ne 
trouverai' jamais-, que dés gens? 
fiiiîs gom , & que jépaffèraj toute 
ma vie triftement dans cette ef*- 
froyàble'fôlîtudè , tandis que cet-- 
te petite înfôlente' plaira- à toi» 
ceux qui la.verront , & qu\>n luif 
donnera fans- cefle une injuftfcr 
préférence fur nioi; Car je ne le- 
VX3IÎS qiieirop (ajoutait -elle) fi ao^ 



PâftreS'ou nos Efclav^es ofôîènt 
»c manqper de refpeâ fans craîn-^ 
dre la baftonnade , je fuis cer- 
taine qu'elle en fèroit ffervie* 
âvantrno} i-il feue avouer que je 
ftiîs bien- maih'eureufè. A* cette 
réflexion fès larme« redoublèrent;. 
& pour la^ confolêr fâ ' mère luh 
dit qu'il nedevoit pas liîi paroîcre 
étrange fi dés gens au'ffigroflîer^- 
que kars^Paftrcstroavoiètrt Li- 
roti plus agréable qu'elle j parce 
qued^ordinaire clfacun aime fônr* 
Hjfîiblable. Mais à l'égard dû beaitr 
Berger'( continua Richarde) il ne 
f*a^ vu qu'unT-momem , & peut- 
être qwes^il te voyoitencore une 
fois > tu trîompherois* de' cette 
petite làidfK)n , car tu" es fûre-t- 
ment beaucoup plus jolie. Je le^ 
crois- comme vous (dît Pignéche? 
en fè radôuciifaht )•& je fuis per^ 
Ûiadéé quie le Berger ne s'amufér 
«elle qufeparpurdefô^y rementi. 



& qtie faute de mieur , ou en^ 
traîné par les avances qu'elle elt 
affez bête pour lui faire. 

Eh bien», fi tum'eo veuxcroîrQ!' 
(i reprit fâ^ mère ) tu iras demain^ 
eonduire le troupeau , & tu feras^ 
eonnoiOfance avec le Berger, Pi*i 
griéche en mouroit d^en vie > mai»- 
les événemeœ paflfes lui donoienç 
de ràppréhenfion ; Jèftiisfi maU 
Meureufe{difoit-elle)que je orains^ 
qu'il ne m'arriv^ encore quelqije 
çataftropHe.Ehque peus tu crain-- 
dre (répliqua Richarde) quel dan#^ 
ger y a^-t-il à conduire dès mou-^ 
tons 5 il ne s*àgit pas d'aller chez;: 
des Meuniers f6rcie.rs-> ou cher- 
cher desDiables-dans Téa^j ic'efi^ 
un homtne fèuUqui ne fera pas* 
aflez brutal pour te battre , & sl^l: 
ne te reçoirpas comme il le dé^ 
vroic.5 ta en ferais qui«ç pour Uk 
laiffer là, &: pourVèrt revenir, i > 
. .ÀilPAs(dii:pigriéct^e?Xfiiic^ 



ïaçée parles difcours de famere^ 
je le veux bien , & je ferai cette- 
démarche 5 puifque vous me le- 
confeillez; Mais je n'ai que faire- 
du varn prétexte de garder des* 
moutons, isefuis-je pas la maî^ 
treflè de me promener chez- moi; 
fîkns' en demander permiffion h 
perfônne , ni en rendre compte 
a qui que ce foirj je prétens lui 
Élire connoître là différence qui V 
Y a entre moi &. ma Bergère v 
d ailleurs^ je ne pourrois jamais^ 
trouver une occafibn plus propre 
à me faire fionneur & à me parer^ 
des belles pierrwies^ que j'ai ap- 
portées de ce matidicc moa^lin de- 
xnalËeun 

Richarde appliudft à ce def- 
fein,elleen avoit plufieurs bonnes* 
faîfons î car, outre qu'ellefavoic: 
qu'il ne faifôît pas fur dé contTe-^- 
dire là douce Pigriéehe » c'éft 
f^^liti Gam£coîc:auffîi?iea quej;^ 



ffllè que cettfe parure rémbélîroîr 
fi fore que le Berger ne pourroic- 
réfifteràdes attraits fi viâtorieuxy. 
étant rbutenus par l'éclat brilian& 
de fes bijoux: Ellfc efpera encore 
encîrer un autre profit , & réfolue: 
dé faire tomber du côté du mau-* 
V3LIS œil dé Pigriéche autant de 
pierreries* qu-ellè pourroic s*enr^ 
appropriera' l'infçu de fa fille >> 
de plus > elle n& faifoit^ point, de 
doute iQUe quand le Berger la:, 
verroît u magnifiquemrent vctuci^ 
il ne la prît pour une Prrnceffe-^,^ 
ouau moins pour une Financière,' 
qu'il ne ffe trouvât fort honoré 
d^en' être aimé , & d^époufer une 
perfonne fi belle & fi riche. Ainfik 
elles conclurent qu'il ne faltûicc 
pas* fbuflFrir davantage que Lirons, 
mt conduire le troupeau vers la^ 
Fontaine, parce qu'il' feroît plus», 
eomtnociémenrdans un Parc pro-*- 
ehe.d&i<ttMaifon i& qiie ne.luiii 

iàiflancr 
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laîiTant plus ce prétexte pour for- 
tir, elle lui dérendroîent de s'é- 
carter de leur demeure, luiâcanc 
de la forte tous les moyens de voir 
fon Berger, qui ne la trouvant 
plus , & ne voyant que la belle 
Pigrîéche , oublieroit bien- tôt Tes 
premières amours pour fe don- 
ner tout entier aux nouvelles. 

Les chofes étant ainfi réglées 
«ître Richarde & (a fille. L'im- 
patience que Pîgriécbe avoit de 
le voir parée ne lui permettanc 
pas d'attendre le jour , elle voulue 
travailler à fon ajuftement avanc 
que la nuit fât à demi pa^Tée.. Elle 
avoit négligé la veille de fe faire* 
décocfFer par Liron , qursVétoit 
prefemée d fon ordinaire. Mais( 
inutilement, par ce que Pîgriéche 
vouloit aller s*embufquer dans 
fon btiîflbn , & par conféquenç 
Icl^ofeaux n'a voient pas manqué 
de renaître à l'heure marquée* 

F. Partie. C 



jl6) 

Elle auroîtpû faire lever Lîron 
pô^ur les venir abbactre > mais ne 
voulant pas lui donner aucune 
oônooiffance de fon deflcin , -elle 
a-îma mieux les garder. Comme 
ces fleurs & ce$ rofeaux écoiene 
cjevenus une parde d'elle-même, 
Uexcès de fon amour* propre fie 
qu'elle s*y accoutuma , & qu'elle 
pouffa lafolîejufqu'à s'imaginer 
cjue cette fingularité avoîtqiielr 
Quechofe de crès^galanc qui lui 
fiéroit à merveille 5 de force que 
loin d'éveiller Liroo pour s'en dé- 
barrafler, ellç fe répemit de n a- 
Yoirpas £aic pUuôr acteocion au 
grâces que lui dQiwoit cetre ver- 
4>ir«> fe promet;i;an«; bkn de ne sVa 
glus dégarnir. 

. Elle fqrtit d^>i3c4€ foji lît^ ÔC 
^'étarjt regardée à fpn.miroir, il la. 
çonfi^nja dans Tidée des charmer 
Que li}ifpréeoiic«çttBécfaïigecocf- 
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Elle prh îlft îbbe que te M etmicf 
svoîtilcioti^ à Liron,y joignit une 
ckamaaire et {Het^reries qoi en re* 
kvoient la. beamé ^ & y afTonif-* 
foieut en perfeâion, jetcanc un 
éclat ians pareil., Comme etie en 
avôit izne «^uanutél^prodigieisiie, 
elle eamiic fan» méiÂgemem de 
tous côoés )' nsconfâi^ncf tir cela 
que fa fantaiiie. 

Larfqti'eUe en^ût taoc aticâché 
qu^'ilne rbftoiic pius iete place , etle- 
pensai fsrcoôffut^e. Mâ^îs «omme; 
elle nepouvciit pasCecac^ei* toiKé 
feule 9 elle engagea fa n^ere à fe^ 
lever auffi » & malgré la défiance 
qu'elle \m avoit donnée de fà pro« 
btté , Pigciecha 'foi fû»rée-de fe- 
fervird'ellepour lui aider. ^ 
Rlicimrde lui retsdic eé< c^ffleé tt^c 
jeîe V compcaïu qtie e'écoitie plus' 
f&r moyen de sfappropricr quel- 
que bijon^En formant descordons 
année cousesles pierreries donc <)Uéi 

C i ; 



(r8.) 
enlaçoit les queues tesrùne^ dans 
Içs ancres y elles s*en fer vie ^ pour 
noiier les rofeaux par toupecs.- 
Ce qui ne reflembloic pas mal à 
un cas de cornes brillantes » 
qui fe mêlant à plusieurs autres 
diaçians , fi^ifoient étinceler les 
cheveux roux de la belle; Ce 
dernier traie mattoic le comble 
à Tes appas. Quand elle en euç 
autant qu'elle en pouvoir por- 
ter , fur. fa tête & fur fa robe i 
elle s'en fit plufieurs cordons i: 
Tçntour du> col & des bras. En 
cet état , brillant & ridicule > on 
Tcût prife pour une de ces idoles > 
oufli précieufes qu'eiFroyables , 
donjt les Temples de la Chine font: 
ornés. ... 

« Ayai)t enfin donné la dernièw 
re main à fofi ajuftement, 6fi fe 
croyant alors pour le moins aufli 
belle que riche. Elle voulut fortir 

pptir aller éprpuy er le pouvoir de • 



^es cnarities. Mais ie jbar > qoi n^ 
fecondoibpas fon impatience, ne 
paroifioit) point encore^ Enforte 
que craienant detrouver des loups 
elle fut forcée de fufpendre fa for- 
tie , & n'ayant plus rien à faire à 
fa beauté » elie;fe jetcafur fon lit 
»n attendant Taurorcmais malgré 
i'envîequ'eUe avoit de ni pas ref* 
ter long rems, elle s'afToupit, tan- 
dis que fa mère , qui ne dévoie 
pas raccompagner à fa promena- 
de i ie recouclia & s'en dormit 
profondémem. Mais à peine elles 
goutbient les premières douceurs 
du fommeil , que celui de Pigrié- 
jche fut cruellement interrompu 
par la douleur de plufieurs piquu« 
xes infupportabies , qui fe firent 
fentîr tout à la fois. 

Elle fe jetia à terre , n'étant qu'à 
demi éveillée, mais le mal qui 
auementoit de moment à autre, 

acnevabien*tôcdeiuijrendre Ta^ 

C. « • 



/âge àc f»lèos. Ji^ësiiefoo ëffroV 
lorfquen ooirranc fan odliiniquéy 
^le ie;yit.cauirene de Giiiérpes âc 

id'e Frelons , qui occapoienc la pla*- 
ce des pierreries^ qu'elle arvoit 
ftîs la peine de placer avec aux a ne 
Heplai&r qoe deprofuiîon. Chai- 
^ut diamaQC ayant étéiconverii 
en unde cesihreâesvquitravjrilt- 
ioienc à Tenvi à loi faire foulFrtr 
jnille courmens« . 

A u X cri s q Lî'elle pouffa ,Rîch arde 
fe précipita M hprls de fan lie, fans 
aucunes précautions »acCQartic à 
demi nue > & penfa mourir de 
douleur en voyant fa chère fille > 
qu'elle pût à peine reconnoître ^ 
au milieu de cette nuée deMou* 
che& dont elle écoit environnée^ 
Mais comme le teribs preffbît ôt 
^n'il n'y en avoit point à perdre , 
elle eut recours à un ballaîs qui fe 
trouva fous fa main y avec lequel 
cUe fe mit en devoir d'écarté» 
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(CCS béces cruelles. Sa charitable 

intention , fut fuîvie d*un mal- 
heureux fuccès. Car un corps de 
cinq ou fîx mille ennemis, s'etanc 
détachés du gros de Tarmée, fans 
TafFûiblir que médiocrement , fe 
jetta fur la Dame Richarde , & 
la mit en état de ne plus penfer 
qu'à fon propre péril, qui dans 
un moment ne fut pas moindre 
que celui de fa fille. 

Elle ne fut pas la feule à. qui le 
malheur de Pigriéche devint com- 
mun. Piufieurs Efclaves furent 
enveloppés dans la même infor- 
tune. Et loin de s'employer au fou- 
lagement les uns des autres , ils 
ne fervoîent qu*às*embarafler ré- 
ciproquement. 

Les uns fe jettoîent contre fe's 
murs & rîfquoîent à fe caflfer ta 
tête pour écraffer ces rriîfératl^ 
Mouches. D*autres fe fourbîent 
/ourles lits. D'autres enfin ^ plus 

nij 
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courageux & plus prudens cott-^ 

roientfe précipiter dans Teau , au 
.hazard de fe noyer , & tous à l^u- 
niflbft faifoient des hùrlçmens fi 
épouvantables,que ce lieu reffem- 
bloit plutôt à une retraite de bê- 
tes fauvages qu'à une habitation 
.d'hommes. Ce tîntamare afFreox 
que la tranquilicé de la nuit,& fes 
Iténébres rendoient encore plus 
grands, reveilla enfin le Roy & 
îa Prîncefle , & les effraya beau^ 
coupjfansqu'ilspuflent deviner ce 
^qu'ils avoient à craindre. Ils Téle- 
xèrent pourtant & coururent où 
ils entendoient le plus de bruit. 
La furprife que leur caufa cet hor- 
rible Ipeûacle fut fans égale r & 
maigre les fujetsde plaintesqulls 
receyoîent continuellement ac la 
mère & de la'fille y fans refléchir 
[audangerqu^ilyavoitdepat'Cager 
leur fupplice en les voulant fe- 
courir > ils fe mirent courageii* 
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femcnt en devoir d'écarter w 

Mouches i mais la douleur qui 
rtndoît la liiere & la fille fu.rleu- 
fes , ôtoît prefque Terivie de les 
foulager , fur tout Pigriéche , qui , 
pour aînfi dire, étoic brodée de 
ces infectes j le Roî ne trouva 
point d*autre expédient pour là 
délivrer du fupphce qu'elle endu- 
roît , que de la prendre dans fes 
bras & de la porter dehors où il fie 
.tout ce qu'il pût pour arracher de 
de deflus elle ces efcadrons achar* 
nés, au rifque d'en être dévoré 
lui-même. Mais quoi qu*il s^eXr 
pofât j ainfi que Liron , fans 
jtrop fe précautionner, ils ne re- 
çurent pas la plus légère piqueu^ 
re. 

Enfin après avoir bien pris dé 
la peine à deshabiller Pîgrîéche5t 
fa mère (qui, de douleur & de 
iaflîtude , avoient perdu toute 
connoifiance ) ils les plongerenc 
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dans des cuves pleine d*eaa j ce fut 

là ou trouvanc un peu de foulage- 

menc, Pigriéche donna le temsà 

Liron de la débarafler de cous les 

dangereux ornemeiis dont elle 

avoic parfemé fa tête. Elle ôta 

jaufli par le même moyen ces char- 

c*mans l'ofeaux Agrémens défor* 

mais inutiles fur lefquels la fflle 

jde Richarde avoît fondé Pefpoir 

, de tanc de conquêtes. 

Quand la mère Se la fflle furçnt 
délivrées de cette Furieufequao- 
^tîtéde bqureaux, le Roy , aidé de 
la Princeffeôc de quelques uns dés 
JEfclaves % qui a voient eu le bon- 
heur de ne pas arriver affez-tôt 
pour partager le fupplice de leurs 
maJcreffes, les portèrent dans un 
autre lieu & les mirent à dcxr\i 
mortes dans des lits , où les Guef- 
pes n'étoie/nt point parvenues, 

Pigriéche , qui avoit été pliis 
difEcile à dépouiller que fa mère > 



^arce qu^elIe écoïc plas vétaê/fm 

tauffi plus maltraitée ^ & dlc avoff 

<la tête fi enflée qu'elle en écok 

^xnoBftrdcnfe. Qaoiq d'elle eut ca<> 

^urellemeiit la bouche d'unegran- 

dear énorme , l'enflure Ta voit re- 

trécie à tuipoint que cène fut pas 

dans beaucoup de peine qn'on y 

-ffùt faire couler qtreiqu'alîmeni. 

Cependant malgré cet état afr 

^eux î elle fit un cflbrt pouf dcr 

mander dans un langage oui n'é- 

, toit prcfqtic pas imçHigiblc^ s*il 

n'y avoitriicn de perdu defespîec* 

rerics. Sa douleur augmenta de 

moitié , en apprenant qu'ilén étoîx 

pas refté une feule , ôc qu*elic5 

avoienc toutes été changées ett 

Guefpes. i 

' A cette fatale nouvelleycllemat^ 

dit en bredouillant ;^ le Meunier^ 

ie Moulin, fararére, qui l'y avoit 

envoyée, & furtont Liron , à qui 

elle attribua cec évenement^mali^ 



;re les foins que cette aimat)tc! 

^rincefle |)renoic de foulàger c6 
monn^re , qui s'en appercevoit faob 
^tre couchée d'aucun mouvement 
dereconnoiiTance. Ayant oublié 
pareillement qu'elle lui avoît don- 
né tous les avis nécefFaires pour 
éviter les accidens » aufquels elle 
s'a voit fuccombé que par fon oj|)i- 
niâtreté à ne rien raire de tout ce 
iqui lui a voit été recommandé, & 
par la gourmandife qui Tavoit ex- 
pofée au mauTais craitémens des 
'dogues. 

Comme le coiifeil ou la mère 
& là iîlle avoient déterminé que 
Liron cefleroit d'aller garder les 
moutons» avoitécé tenu encr'elles 
feules , que la Bergère n'en avoir 
€u aucune connoiflance j . elle 
fordt à l'heure accoutumée r fes 
ennemies n'étant pas en état d'y 
faire aucune attention. £p tandis 
^ue le Roy > donc la bonté écott 
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loépuiraUe , s'empreiïioit à cher«^ 
cher d^s f emedes pour fcs furies 
domeftiques 9 fji plie sWcupoit 
plus agréablement de Teptretiei) 
de fon Amante {^s fecours que 
Bon & jft.ebon leut la générolicé 
de donner à ers ipdt^pes malades^ 
ayanc fait tout TeHeic qu'pp pou-f 
Toit fouhaiter » elles en lurent e;c« 
trêmement foùlagoes. Au bout de 
trois jours > eilf s çpmmenceren^ 
à voir ^lair , & furent en état df; 
£e lever, il s*enfalloit pour tant 
encore; beàuppqp q» elles fuflenç 
guéries , maïs ^ proportion de çç 
qu'elles avoient iQuâert , & de cç 
quelles avoient e^ à craindre, i 
elles dévoient /ej;;*pu ver biepheij^ 
reufes d'en êcre quitter à ce pri^^; 
Dès qu'eUe$ purent ('entretenir» 
Pigriéche^' dans le cœur , de qui 
l'ingratitude fembloit couronner 
Y o^s les autres vices > n'employa 

U&otéqw elU j(iwjç4e fon^i^^i 



/ 



< 3« î 

pcfc, qu'àînfpirepàfa imerc nn* 
tenfion ou elle étoît de fe defïairo 
de rinnocente Liron- L'atnouc 
cju elle avoir pris poar Parfait, & 
la jaloufie qac lui caufoit cette 
daflgereufe concurrence^ «don- 
blolerii encore le déiir qu'elle ai# 
voit dti la- perdre.^ -'■' ^ ^ * 

' Vous voyer,fans? cfi pou voir dîtf 
convétïir, ïur difo4c<-elîe» que je ne 
dois pas efperer d**voir d^ bien 
dan^temofidè, ta^idisqu^ cette 
èer hfeieufe créaittre vivrai , ^èll4 
répaitd uttmalhetfrrifiWefiOTJnfïej 
inomdfes'aaîion&t b^ndarrrque 
tout lui réuffii à fouhak , & qu'il 
faut aWc^uînem qu^elte meure 
oéà^faire^eflferks maléfices dont 

cfle nr'accablév ^ 

Richafde lulvo^kicreprefencer 
^u^elle a voit fntérêc à lui confer-i 
ver la vie, pui(q«e c*étoit une Ef-* 
claTe qui ne lui avoit rietr cou«é, 
&' qui cepefida«ë lût ëioM, f(;M*t mi; 
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lejraportam un profîcconfîdérable 

fa^ns beaucoup de dépenfc. Mais , 
Pigriccfae qui n etoic pas accoutu- 
mée à voir pppofcr d'obftatic i fc$ 
volontés , lui dit réiblument > que 
fi elle oe lui doonoic pas uoe il juf- 
ce fatîsfa^ion i elle liçauroit bien 
fêla donner elle-^m^me , & que 
fans prçndre garde au danger au- 
o uel elle s*exp6feroit, elle etoit ré- 
(olu<de plonger fon couteau dan^ 
le ccqur de cette odieufe Lfiron. 

Une telle méoaçe effraya R.ir 
charde » elle ainjK>iç fa fille , & ne 
doutoit pasqu'elie aefucaâez vio- 
lente pour exécuter fon delTein. 
Conpoîffant de plus qu'elle étoic^ 
«mioureufe du beau Berger > elle 
(Çdmpreirait bien que cet amotir 
augmentoic encore la fufeur de 
Figriéche coatrefatrop heureufe; 
rivale. 

Ces confidératîons Tauroient 
eoapeçhée de i;>alaocer à la luifa^^ 
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crîfîer j car elîe ne baïflbit pas 

ttîoins Lifimene que fa fille pou- 
voie la haïr. Cc^ intérêt étant 
fuffifant pour détruire tous les 
avantages qu'elle tiroit de Liron ,' 
coût auroit cédé aux plaifîrs de {^ 
tisfaire cette chère fille, fi un mo^ 
tîf pluspfeflant ne l'a voit retenue, 
ce fut la crainte des fuites. 

Quoique cette habitation^ fut 
fort éloignée de tout commerce' 
humain , elle ne reçoit pourtant* 
pas aflez pour qu'il lui fut aifé 
d'entreprendre de donner impu-' 
nément la mort à Liron. Si cette 
âdion jécQÎt découverte , c'étoît 
s*éxpoferà un fuppUce inévitable/ 
lies violences de cette nature étanif' 
punîeis très-rigoureufement par lor 
juftièedje la Ville , qui faifoit une* 
ronde continuelle aux all;;^ntour^ 
clés lieux les plus folitaires 5 d'ail*^ 
leurs, comment pouvoit fe flatter 
de poignarder la PrincefTe > f9n$> 

que 



2 de laiiperey mie aucun obitacie; 
)utre celaRicharde écoit certaine 
qu'il n'y auroic aucuns de leurs 
Ëfclaves aflez hardis pour entre- 
prendre de loi prêter leur minifté^ 
f e, d'autant moins, que les bontés 
qu'ils éprouvaient jour nellemenc 
du père 8c de la fille « avoient telle* 
ment gagtié leur aflfeélion, qu'ils 
leur écoicDt tous entièrement dé- 
voués , & que loin de leur vouloir, 
nuire , ils auroient écé les pre- 
miers àdénoncerleui's Patrpnesyft 
elles avoient ofé attenter à. la vie 
de Bon & Rebon ou de fa fille. 
Âinfi, pour contenter Pigriéchc, 
il ne reftoit à R.icharde que le fe- 
cours du poifoa Maisv^^lle &Pi* 
griéche eo connoifloîent le nom » 
5c avoient entendu parler de fes 
effets , fans fçavoir où en prendre 
ni de quoi on le compofoit. 
. Elle s'efforçoit de fiire entrer 
fa fille dans fuîsjuiûkçs.raifpçj >. jfe. 
V. P^r$ie. D 



â Ta fin elle Wwoit îxitncédkr è 

rimpoiTibilicé de fe fatisfatre, fi la 

malice rnépuifabie ne Un avaic pas 

mfpiré un moyen qu^elle rcgarxJa 

comme infaillible^ St comre \c^ 

quel fa mere n'eût rien à repln, 

^ûer. Il y ayoit en ce paîs tme Éa^^ 

metrfe Magicienne , elle étoic lo^ 

gée dans. des rochers^ àdettxpip- 

rites lieues de lamaifondeRicbar* 

de: LecœDr dé cette Magicienn^f 

étoic plus enclm kbÀrt dti mal que 

du bien , il n y avoic perfonne <\m 

fe pût vanter d'avoir trré aucùb 

avantage defôn amitié. Mais il f- 

en avoh beaucoup qui reffen- 

tMene les effets de & haine. Loif*. 

qo'eHe en avoi* poirr q0elqu^»n> 

©Ile foifortmourir leur beftfauri/ 

& grêler fur leurs recoités>c'étoit 

le moîriiîre des maux • que Von 

a voit à redouter de fa part , car 

foùvertt portant fa fin^eur jufoûe 

fiir les hommes m4naies>^ eUèles uW* 



» * .- n 



N 



OU tomber dans une langnear qoî 
ne nniuoit que par la mort. 
\ Les différences expériences que 
les Habitans de cette contrée 
avoient faites , eue tous les maux 
qui leur arrivoient ne; venoîent 
que par Ton canal , les avoient 
enfin obligés à fe faifir d*elle. Ils 
alloient la tioyer, fi elle n*avoic 
y^^ eu rînduftrîe de lesépouvan- 
ter,en les menaçant d^une infinité? 
de malheurs , qui, à ce qu'elle leur 
éc accroire, ne manqueroîent pa3^ 
de tomber fur eux , auflî-tôt qu'ils 
l'auraient fait mourir. Leur pro^ 
mettant aucontraire de lescom«* 
bler de biens slUlai fauvolent I4 
vie. ' 

Lintérêt d'une oart, & fa: crainr 
te de l'autre , preferverer^t cette 
méchante fem me de la mort qu'el- 
le a voit fi bien méritée. Mais les h^ 
bîtans decedéfert ne !a laifferent 
aller > qu'après eu avoir exigé àû 



U4Î . 
fcrment,quc lesMagicîens ne p«i3 

vent çnfraîndre , par lequel elle 
s'engageoità ne point pafler les II- 
mites qui lui furent prefcritespour 
fa demeure,& à ne jamais faire de 
mal à aucuns des habitans de ce 
canton , tant à ceux qui étoienc 
nés, qu*à ceux qui reftoient à naî- 
tre, non plus qu'à leurs Efclaves^ 
ni même à leurs beftiaux. 

Ce fut par le moyen de cette 
JMagîcienne que la perfide Pigrié- 
che efpera contenter fa fureur. 
Sa mère à qui elle fit part du def- 
fein qu'elle avoît de s'adreffer a 
cette dangereufe femme , Ty con- 
Krmaavec plaifir,en ajoutant qu'il 
faloît y envoyer pron , parce que 
ce voyage ne manque roit pas de 
lui coûter cher. Mais ce n'écoit 
pas rintentîon de Pigriéche , qui 
ne fentoit que trop, quoi qu'a fon 
grand regret, que la vertu de Li- 
ron> la faifant toujours triompher» 
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lie fnaoqtierait pas «ocore ce la 

tirer d'affaire. Ainfi ce voubAc 
pardonner matière à de noq veaux 
triomphes , elle entra en furie 4 
cette propoficion. Aquoipenfez^ 
vous de parler de la forte , dît- clic 
à fa mère } Voqs prétendez appa>- 
rament que cette indigbe petite 
créature revienne encore chargée 
de rréforspour mecauferdcnouf- 
velles peines , & me faire éprou-? 
ver quelques cataftrophes, pl,n$ 
cruelles que les premières : ou^ 
t>iiez vous que nous n'avons ja- 
mais tenté de la mettre en quel- 
que dangerjfanscâfuîer le defagré* 
ment de voir convertir en amer- 
tume pour mo>, tout ce qui de- 
vient un fujet de joie pour elle i 
Non non ajouta- telle, je ne pré^ 
tends pas qu'elle aille chez laMa* 
gîcicnne y il faut quece foit vous- 
incme qui faffiez ce voyage 5, car 
ia malicieufe Liron la féduiroic 
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ccrtâmcment, fi elle Tténtrépré^ 
boit , & par foh aîr hypocrite , elle 
Feroît retomber far ûous lés efet» 
du jufté coaroux qtre noirs âvôi» 
cpntr'elle. Ainfi , ma m^ereycioo^ 
tinua-t-elle , aller trouver cette 
femme, peignez-loî bibn furtbv» 
la méchanceté de Liron & fa daii« 
gerenfe adrefle. 

Richarde qui avok di'abord ap- 
î^rouvé cette idée, ferappellatbut 
d*uà coup qu'iinc telle démarche 
fér6Jt inutile >pirifque la^Sorcierè 
lipe par fes propres ferméœ n*a* 
yoil: plus le pouvoir de faire doi 
mal , elle le reprefentaà Pigrîéc&e^ 
Mais cette objeélîon la mettant e» 
fureur } nT ni porte , s*écrîa-t-elle > 
allez y toujours , je ne le vois que 
trop , vous ne chercher qcje de 
vaîns pi*étextes pour garantir vo- 
tre Bergère, & vous feignez d'i- 
gnorer que les gens à noires fcieii- 
ces ont toujours des équivoques 
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ffrhe^ypnrfe tirer â^afiaîrfc' 

. rRiçIiandeToyant l^emponeraeiîi 

^ de fx fille, n'ola la contredire plm 

. iong-teim , & partti: fans différer; 

Pigriéclié zptèsiVavoïr vue mettre 

eh oKemin , fbmr . de fon côté 

poorattcr fe cacher dariis c^elq^ie 

creû d'atrbre bien près delà foi»^ 

taÎDe 9 afin d'être à portée d'enw 

fendre les difcDcirs àc nos deux 

ArnAtïfSs. > , ^-"^ *-. . 

: <jorànieladîfl:anceqmétoît*ei> 

tiieU'dfemeei'rede RicfatrUe^ cale 

àe là jyf agideftiîe V tï'étaitpgacôni 

fidérabie. Elle mit pecr de teins à 

sY rendrcfjflc cette cfongerectfe per* 

ii^ne, înftrmte p^rifor^ art de ta( 

▼Ifire qt^on éeToét 3m faire ^:ymf 

au dev^qnc de Ricîrardè jufcjiTW 

Kôrddefes Irmhcs^Eilefécoit moi^^ 

tée fur an gîrand Cerf noir, & 

ayant mtsUicharde en croupe ^ 

elle n'employa pas trois mkaiittes» 

a fe rendre à fon amre. 

: , -^ • .rr 
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Il y avoît fi long'tews queicétte 
Sorcière n'avoitfaîc de mal , qu'eii 
voyant renaicre une occafion (i 
fore de {on eoûc^ il lui fembla 
qu'elle renambic avec elk. 

Femme de Roy , dicielle > à celle 
qui étoic fî peu digne de ce nom , 
}e fçai ce qui t'amène ici» & je puis 
facisfaire tes defirs. Quoique ce 
ne foie pas fans difficulté i car les 
Divinités des Eaux , celles, de la 
Terre,& mêmecellés de TAîr onc 
accordé leurproteâiona ton,énr 
nemie,& ne fouffriront pas qu'elle 
foie long'tems malbeureufe» Mais 
il je ne puis attaquer fon bonheur, 
je puis mettre des borne;5 à (â. 
vie & t'cn rendre maîcreffe^ mal* 
grié routés les puiffances qiÎH s'in*- 
p^refTent en fa faveur, & malgré 
les engagemens oîx je me fuis mi^ 
fe de ne point faire de certaines 
chofes. 

. : ./ . - 

Pui (Tante 
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Puîflante & merreillcufc fem- 
me { reprit Richarde ) vos pro- 
menés nacenc mes vœux les plus 
doux 5 mais j'appréhende que le 
zélé que vous témoignez pour 
me rendre fervicc ne furpaiTe 
votre pouvoir , puifque vous 
vous êtes engagée par ferment 
de ne faire de mal à perfonne. . . # 
li eft vrai { interrompît la Magi- 
cienne j que je fuis Dornée à ne 
rien entreprendre contre ceux 
qiéijont nés ou qui naîtront dans ec 
tanton. Mais heureufement pour* 
iKHis 9 ajoura cette Mégère avec^ 
un épanchement de joye > Lifi- 
mené eft exceptée de cette régie { 
puifqu'elle n*eft pas du pais , & 
qu'eue n'y a qu'un domicile ac- 
cidentel, qui l'empêche de jouir 
de la contrainte où je fuis , & qui 
oe la comprend point dans' mes 
engagemens. Déplus , ce né fera 
pas moi qui attenterai fiir fes 

r. Partie. £ 
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jçurs 5 maïs toi- même. Tiens; 
fçmme de Roy (pourfuivîc- elle) 
ce fera par cette bougie & ta vo- 
lonté que le fort de ton ennemie 
fe décidera i ferre précieufemenc 
ce tréfor , & ne t*en fers que 
quand tu voudras terminer la 
vie de la Princefle. Car ce flam- 
beau efl fait de façon que ta 
telle fille celTera de voir le jour 
aju moment que fa lumière fini^ 
ra. Mais pour que le charme aie 
fon. entier effet , & que cette ac- 
tion (oit fans aucun danger pour 
toi > il faudra que quand il n'^ 
aura plus que le lumignon , tu 
le jettes à terre, & que tu difesen 
marchant defTus pour l'éteindre t 
fij^ffe Ofi^tç toi t^lh contre qui tu M 
étéformét. ' -/j - , ^ * 

; Ces n^t^ts auront la puiffance^ 
d'arraf:her U via à Lifimene.: 
Adieu (lui die -elle) retourne 
c^iqz coi ; (qais. fur-^stout garde-; 



n'oublie -p^s ,<J^e£ tupreosmaî 
ton tçms^ pqfi;fe)ulei|neijt Jdt- bou, 
gie te caufera la mort i toi-rfiême, 
fnaiselle etitrâîn^ra totitc«quo 
tu as <|e plas cher dans ta pert^» 
: . A^T^cesr rn{Ks.,,eJ^ kl m\^ 

"jintreh ïçs fT^iîi^çeîf e^, fatale >on, 
pé,i ^ jtii.tto&jâia'i iégerem^nt 
unfcoup fur Tépaulej qui eut le 
po^foir .de l'en^lormip» & Ri-' 
çbar4é ne fe réveilla. ;'qujÈ ^plC^ 

<^j^ik.ht' :hQrsJe$, limites r.4é h 

Magicienne.. ■ r: >V. . ■;, -lu 
i ilL'épOùie.ile ?on&,RefetîiO"a- 
*i4 <Ié fe trotivér Tàlrbhi'e des 
jours de Uron , . ç*«a -retourna 
triopph^ntCy Çepeii44«t elle .n# 
pPW^i< igpûjt.çylc§t«|Efc &.'risfaaiQ.ii 
«I^Bç *we. 6rj^ij:|«tiirt§ pa«fettç,i Je^ 
^ermerf;.in)0(tS(qi3îr.lpi.ayj^ii dicl* 
Ykiile Fiwiè ^luj do^Oft^eqe quelt 
qiilnqHiécude i lelle trouyoit que 

pdifqttfill^; n'scym pd» dé^aigoé 
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iî*entfe^ cta^fls fori reffehtîhîém Sd 

dans fes defleiosi ' de vcftgeaucc » 
elle aùrôk bien dû'5'cxplrqilçr 
plus clairement) pour l'empêcher 
par fes avis de tomber dans les ac« 
cidens qu'elle lui faifoît appré- 
hender y étam: prefqu'impd^ible 
de fe garemir des dangers qûé 
ton ne connott pas. Elle éc'oiit 
dans cette incertitude quand Pi^ 
griéche parut > fa préfence chaCHi 
de Pefpric de fa mère toutes led 
réâéxions qui la toùrmentoiênt 
un moment devant. . w. 

-' Céttefille impatiented'être^înf- 
truite du fuccès de rabominablè 
voyagé que Rtcharde avoitfaii; 
à la lollicitation > venoit Au de^ 
vant d'elle. avec beaucoup d'iem-f 
preffement ; elle ftjt ta^ie de Vi)îr 
£éttb bodlie^^& lEin ayante appris 
Tufage , elle vouïoît le mettre cdf 

Etatique fans retardement. Mais 
i mère retenue par^ deux puif-^ 
fantes^ tfàifoos ^ rcfufa 



ixx ;puii-j 
de lati$« 



jPaire Ton impact ence; lie pfélm er 
.«fdtlf de ce reftfs foc i^u'it lus 
ialloïc acheter une ETclave pour 
remplacer Liron avant que de 
s'en defFaire > & Tautre > qui n'é- 
foit pas d'une miomdfe cônfé- 
quence» provenoît de la craiotè 
de prendre nfal fon tems> & de 
tomber par trop de précipitation 
dans Tinconvenienc dont elle 
étoit menacée. 

Pôurouoi tant nous prefTer» lui 
dî£6it-etle> puifque la vie de U-* 
ron eft entièrement â notre dif- 
pofition , nous ferons toujours les 
maîtres , de la lui ôter quand nous 
voudrons, Se nous courons rifque 
de nous perdre par une précipita- 
tion imprudente. On nous mena-» 
ce de la mort. £i nous allumons 
cette bougie mal à propos » fie ce 
ferait nous y expofer vifiblemcnt, 
car ce benêt de Roi , défefperé 
de la perte de fa fille > hojbs cud»r 

Ë ilj 
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towfetisrfiutepobr b vâfttger, 8t 
£ccmalbeâir ûdus acrivoît qu'atlK 
xioœ nous à itire à*cela. 

Attendre une occafion plusfare 
ii^étoit paii)C du goût de Pigriéche,. 
i^ardeurdefèdefiake de fari^^l0^, 
Cisîrnoncôic ia beur dei amden& 
que fa mcreilul vtfuloit faire ap^ 
qprebender, & fans: pouvoir lui 
donner de bonnes raifons pour 
combattre les fiennes. Elle Tau-^ 
iroic crnporté'paf fes criaillerres ôc 
ikf rmportunités, fi Ricbardfe >. 
pour dernière reflburce ne s'étoit 
pas avifée de lai dire que quand 
Liron feroit morte , perfonne ne 
içauroit ôcer les tcuôes de rofeaur 
& de glayeuls dont fa tête étoic 
ombragée , tu peus croire, ajouta^ 
t-elle , que cette verdure ne tom- 
bant point, & dlnutre y revenant 
fans ceSe j tuferois inceflatomenr 
accablée de ce poids defagréable- 
Ainii avant de nous priver dk Li^ 



ton y giiiâleule lepcmvoir delà 
faire tomber. Il faut dis moins que 
nous l'ayons engagée d'obtenir de 
fes amies qa'ellel' détraifenc leur 
bel oavrage. 

Il ne falut pas à Pîgriéche une 
confidération moins force pour la 
faire confemîr au retardement, 
auquel Richarde s'obftinoît. Elle 
étoit defabufée de refpoir que ce 
marais tomberoii à ta mort de Li- 
Ton 9 ou plutôt elle ue l'avoic ja- 
mais eu « & cefToit de le feindre. 
£lle ne perfiftoie pas non plus 
dans ridée que ce fut on ornement 
pour elle : le poids dont elle 
étoit chargée quiàugmentoit tous 
les jours , ainiî que Tinfeétion qui 
accompagnoit ce fardeau , lui faî- 
foit défirer d'en être débaraffée i 
mais d'an autre côté la converfa- 
tion qu'elle avoit entendue , l'a- 
nîmoit plus que jamais à la perte 
de DroOr JL^ bavard n'a voit que 

my 



troprervifacuriofiré, enconduw 
fant la Bergère &: fon Amant aur^ 
près de rarbredans lequel elle s'é- 
toîc cachée. Ilf commençôienc à . 
peFae à fe faluer , qu'elle avoir va 
arriver Bon & Rebon , qui en les 
abordant ieur avoitdît graçieufe- 
'ment. Eh bien mes enrans n'êtes 
vous point fuffifamment convain- 
cus de votre tendreflc réciproque? 
Et ne feroft-il pas tems de prendre 
jdes mefures férîeufes pour vous 
rendre heureux fans trouble? 
Mon père, lui répondit Parfait, 
en lui baifant refpedueufement 
la main, permettez que je ne 
m*occupequedu plaifîr d'admirer 
la charmante Li(>menei. en me 
rapportant du refte à votre pra- 
dence , & en vous jurant de fui- 
vre aveuglement ce que vous dal*- 
gnerezme prefcrire. 

Rien n'eil mieux dît, reprh le; 
Roi » mais cependant il m'ëft im- 



poffible d'exécuter nos projeri 
toucfeuL Si j'étais encore fur moo 
. Trône > pourfurvic-il , je ne vot» 
chargerois que du foin de vous al* 
mer^ & celui de vous unir mere^ 
garderait uniquemenr.Maisj Prin^ 
ce vous voyez que je ne puis vous 
faire un bonheur tranqaile,fî vo** 
tre père ne Tapprouve y ainfî ,. il 
£aut délibérer des moyens que 
* Dous employerons pour Tengaser 
à y confentir. Je n'en imagine 
qu un , c'eft que vous lui écriviesa 
& que vous lui offriez de ma part 
une abdication entière de mes 
droits en fa faveur , tandis que 
vous vous obligerez à Ten laîiler 
jouir , & à ne jamais fortir du ref^ 
peu & de Tobéiflance que vous lut 
devez. Il faudra quje vous écri- 
viez audî au premier Minifire 8c 
que vous le chargiez de repreféa» 
ter àÂmbitieuxquerieft n'eft plus 
convenable à £es intérêrs , puifque 



îha (îlle , n'étant pas en fonipoâ^ 
Yoîr , pourroic époufer quelquer 
Prince qui fcroit valoir fes juf-^ 
tes droits , & porterait dans fes 
états une guerre dont lefifccès fc- 
roit douteux Le Vifîr a de la ver- 
tu & du crédit , & je fuis certain 
2u il fersi de fon mieux pour votre 
itisfadion. 

Cependant, pourfuîvît leMo^ 
narque , comme malgré fon élo-' 
quence 8c la bonté d^tcs raifons^, 
votre père peut-être ne s'y /en- 
droit pas , & qu'il pourait avoir 
intention de vous punir de l'^attar 
chement que vous témoignerier 
pour fan ennemi y il eft de la pru* 
dence que vous vtms mettiez eu 
état de ne point redouter fon cou- 
roux , 9c que vous vous fortifîïe:& 
(dans ce païs. Il eftaifé à défendre » 
|)uifqu*il eft impoffible d'y abor- 
der autrement que par dts défertst 
ik des £>rêtS' in^memes > ou eoiuQi 



par la mèr qui eft três-cîangereir* 
fe fur ces côtes , à caufie des rocher» 
donc elles font environnéesr Une 
brave jeu nèfle oui vons a fui vie 
fera ravie de fe ngnaler pour vo-- 
^rc fervice j & les vieux folda» 
^ui iffiirant fon exemple » onr 
xnieux aitnr vous fuivre dans vo- 
tre exil , qu€ de refter auprès de 
Tyfurpateur donneront à ces jeu- 
nés Héros dés le^ns capables de 
rendre leur zélé profîcabic. Outre 
cela le peuplé de ces lieux y dont 
la valeur furpafïe les Bornes ordiv 
naires, &qar n*eft point afforblie 
par les délices d^une Cour volup- 
titeufcr vous aime tendrement > 8t 
pourroit feni vous défendre. De 
plus , le climat femble encore coqk 
tribuer d votre fureté , puîfq(ue 
cette terre fournit tout ce oui eft 
iiéceâlaire à la vie, & n^elï pas 
même fans agrémens, Ainfî Pri»» 
ce ^, mon avbeft <|ue £xn& difiërer 



tous rafliez travaillera ce qui pétrit 
contribuer à votre deffenfes en 
faifant réparer les anciennes for-* 
tifîcacions > & en y en ajoutant de 
nouvelles. 

Ce n'eft pas mon cher Parfaire ^ 
continua Bon 8c Rebon , que jç 
vous invice à manquer à votre 
devoir , au contraire je vous con^ 
feille de laifTer à Ambitieux ce 
Trône qu'il n'a que trop acheté ^ 
puifqu'il lui en coûte fa vertu.. Ec 
quelqu'avantage que le fort dcv 
strroes, votis puîue donner fur 
lui , je vous porterai toujours à n^ 
palTer jamais les bornes de cet-;^ 
te Province pour le pourfuivre^ 
Que ces Irmites forent celles de 
votre ambition. Quelqn'rnjufte 
que foit votre pcre , n'oubliez pas^ 
qu'il porte un nom facré pour 
TOUS. Mais (T le titre de fils vous? 
defFend de rien attenter contre 
Jai ^ il ne vous oblige pas à vous 



h\ScT immoler à fon injcfte ref- 
f^mim^nc ; & fans crainte d'offen- 
fer l'honneur & la nature > vous 

J)ouvez vous deffendre dans un 
ieu qui ne paro2t pas même être dç 
ce monde ^ & qui ne mérite poinc 
d'êtric regardé comme unepartiç 
des droits de ma fiUe^ Voilà com- 
mue je penfe, pourfuivit-il , dite; 
moi à prefent n vos fentimensfonj: 
Conformes aux miens* 
y Qui pourrait penfer autrement^ 
/çcrîa Parfait ? ne feroit pas diene 
4e vous,. appartenir & d être TE- 
|)oux de JLifImene. Maïs , Sei- 
gneur t pourfuivic - il » je trouve 
dans vos fentimens ^ toute lagé« 
|)érpAté.& toute la vertu imagina^ 
j^le , fans y ifpir cq que je dénrc 1« 
.|>t}j$« .y eus me parlez des procér 
3ésjque je dois avoir avec moâ 
père, rÇ^^is vous. ne vous cxpU- 
^pez point fur ra^urance <lc mon 
boxahepr^Ypus ne me dites pasi^Q 



cis qu'il fat affezinjufteponr re- 
fufer fon confçhtemént à mon 
Hymen avec là Princeffe , fi cet 
obftacleferoit fwffifant pour m'en- 
©êcher de voir la fin de mes peines. 
Nepourow-je prétendre à poflédec 
votre charmante'fille , /ans être 
obligé de foahaiter là mort d6 
inori père; Ah î Seigneur, cptiti^ 
iiiia-t-îi:,i*'eXpofe2 point mi vertd 
à une fi dangeréufe e'Jircuve , quoi 
fa ue j'admire la générofitç de vos 
tonfeils;,Ôéqcrçjefa:ffe mon^bon- 
ïle^r'de-ITfylo«m'ct^iré,'nTirâîfôâ 

fie peut fotit|smr cette incercitu<î^ 
fi elleduVdir, etleferoiii capable 
cie m'ôter la vie. . ''' 

■ ;Boa & Rebon partît lurprndé 
tetatW àk iI'voy6ît{FarfàitV Si 
rie lut Vé^ondrt . fieh > .& ' tomba 
clàn^ ûnfcrwofondfe réverîë.'i-Mak 
ce jedp^'teintc Pen retira^ en 1* 
ïuppliatit avec les plus fortes itif* 
lances de s*cxpHqaer. Si vo«s ne 



¥ous décidés pas en ma faveur i 
Seigneur, lui dit -il, permettes 
que ne fuîvant vos confeils qu'ea 
partie, après avoir effuyé Pin jcifle 
refus dont je fuis prefque fur d*a- 
vance , je m'abandonne au défef^ 
poir qui ne m*offre point d'autre; 
lecoisrs que celui de renoncer à 1« 
vie, ou de faire foulever Vos Etats 
contre leur Ufurpiteur, & quei 
les armes à la main y je l'oblige 
d^accepter des conditions qui de- 
vroient faire fa félicité s*il écou- 
toit la vertu. 

Je connow ce Prince, ^ ajoutj^ 
Parfait., ileftinplacable) jugeanç 
de mon cœur par le (ien. Ilxie 
croiroitpoint r^àeren furecé,s'i4 
mevoyoit.poflèfle^r des droits legî^j 
qmes que f auroi$ reçus de laPrin*; 
cefle, Ain fi * je nVi plus d'autre^ 
partis à prendre que cçu^ que jq 
vous propofe , qui font dé me re-» 
xpettre cotre fes maii^, &iie lai£( 



fer agir la haine de ma tnere > elle 
fera charmée ainfi que fon Epoux, 
d avoîron prétexte plaufible pour 
me priver ^u Trône que fa prédi- 
ieâion deftine à mon frère > & 
n'épargaera pas ma vie pour dé* 
truire cous les obftacles qu'elle 
pourok trouver à fes deûTeins. 

Le Ciel vous préferve d'en exé- 
cuter un *fi cruel, mon cher en- 
fant , s'técria le Roy , & fans deve- 
nir criminel envers votre père >îl 
faut efperer que les Dieux adou- 
ciront le cœur d'Ambitieux , 8c 
que notre bonheur commun ne 
vous coucera pas un crime. 

Je vous ai dit mon avis , vous 
Tavez approuvé» ajouta ce bon 
Roy , au lieu de vous abandonner 
au défefpoir , dices-moi le vôtre , 
& foyez perfuâdé que vous me 
trouverez toujours difpofé à faire 
en votre faveur tout ce qui me 
fera poiSible. 

PuifquQ 



f^5) 
Paîlcjue vous me rendes refpe- 

rance , reprît Parfait , & que vous 
me permettez de répoi>dre , ]er 
vous fupplîe , Seigneur , de roe 
dire quel pnconvéaieiK vous trou- 
veriez à m'accorde r prefente- 
ment la main de la PrrnceflTe , fans 
attendre un refus alTuré. Voiis 
ae pouvez ignorer que ce n'eft 
point Tambician qui m'engage à 
rechercher votre alliance. Le def- 
fein que je témoignons de^ çetton* 
cer au Trône pour poffédejrla Ber- 
gère Lîron, vouseft uij furgaranc 
que je ne cherche en Liunxene 
que le bonheur d'être k elle >^ & je 
vous fupplie de confldérer <|ue (i 
notre Hymen étôit fait, mpî| perc 
feroit forcé; de Papproùven Au 
pis aller je défendroîs^ notre azile 
avec un droit plus légitime, corau 
me Gendre du vérîtableRoy,q;Ue 
comme un fils révolté,; donc lesdé^- 
marches poarrqlfuc toujours .a* 



voFr une âjiparance dé rebellîpir;, 
qui détache roic de mon parti tous» 
les coeurs vertueux. De plus, Sei- 
neur , ajouta- t-îl, dans la propo- 
Stion que je vous fais , vous de ver 
trouver deuite^rvantages réels* Pre-^ 
mieremenr, celui dé ne pas vous^ 
féparer d"tine fille qui vous eft Gb 
chère , & l'autre de vous voir à la* 
tête de vosfujets ^ dont le coura- 
ge a befoiiv. de là^ prefenee d'ùa* 
Maître 6a pablè^^îe lèS'defFendre y. 
contre un tîrah- qui les opprime; 
C^cft le feul moyen de les rendre* 
âuflTheureuat qu'ils k furent au^ 
trefoiSé 

-Enfin > continua Ce Frihctrmon& 
perc feroic pcnt-êcre contraint de 
noîis làtfler érf repos dans cette 
Province prefqu'înconnuë au ref- 
te du Royaume , & qui eft plus* 
propre à fervir de retraite aux- bê- 
tes fauvages>^^à excite^ l^ènvîe^ 
4i^s huoiaii» i û^vt's y paroiffie» 
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façon digne de vous > & il 

fy avois ThonneuT de vous y ap-^ 
|>artenîr par des liens S doux^ 
J'avoue, ajtfuta-t-il que f envi*- 
fage dans cette rie tranquille , un? 
fconhetrr qui me la fait rféfirer 
ardemment , Se qu'e ma: joie feroîir 
fans égale , puifque je vous y ver- 
rois à Tabri des caprices , &: peuc^ 
être de la^ perfidie de la^ terrible 
créature , auprès de laqimlle le 
fort rous a forcé de chercher un; 
refuge . . • . Pardonnez-moi ce ter- 
imc 5 maislesindîgnes procédés de 
celle dont je parle méritent fi peu' 
l'honneur que vous lui arez fait , 
ue jfemecroiroisleplus heureux 
e tous les hommes , fi je pouvoîs 
TOUS dérober un jour à lacru:auté 
& aux perfécutions de cette Mé^ 
gère,' 

Les raîfons Je Parfait n'avoîienc 
rien que de plaufîblei & faifôient^ 
jfok nue tendtelTe pôui^ le B^^oi''^> 



l 



rfottt ce bon Prince rut touclic-r 
Maïs malgré leur force & ce qu'el- 
les avolenc (Pàvancageux pour f» 
fureté, îl avoit beaucoup de repu** 
gnance àlui donner fa fille fans le- 
confentement d'Ambitieux^écanc 
aflez bon pour croire qpe raveu? 
du tîran était néceflaire , & qu'à 
moinsde Tavoir, ce feroit former" 
wne alliance crimi-nelle. Mais Par- 
fait fçat lui reprefenter fi vive- 
ment la malheureufefituation où 
îr étoic , & le danger perpétuel 
^e Lifimene 8c lui cotiroîenL,, 
que ce Prince ne pût réiîfter plus^ 
long-tems% 

Lîfimene, qui ne s^eion:. point 
mêlée dans la converfatîon,. at- 
tendbît les yeux baiflTës, lesordres 
de fon père: mais le Roy difcer-* 
noit afféz ati travers de fâ dîfcré- 
tion^que cetiePrincefle partageoit 
Tinquiétude de Parfait. Puifqaô 

xoiis lev.oiile2i'uu&rautre,,&4-5 



tarîa le Monarq^ue : il trot voter 
iatisfaire. J'y confens , mais du 
jEnoins mettons Ambitieux dans 
Ion tort , en nous expofant à ks^ 
refus. Comme alors nous n'au^ 
xons plus rien à nous reprocher r 
j^ donnerai^ les mains fans répu^ 
gnance à un Hymen que j!avoî* 
projette lors même qiae j'étoismaî»» 
tre dans mes Etats*.. 

Parfait ravive ce confentemiencr 
ne pouvoir trouver de termes 
pour exprimer fa joie & fa reeon^ 
noiiïance. Mais Bon & Rebon» 
lui en épargna la. peine en le laîf^ 
fant avec fafiUe ,. £bus le prétexta 
de continuer une cHaiTe dont il 
avoit colore fa fortie, & Pigriéche 
du £bnd de fbn buifTon ne perdic 
pas un mot decette converfation., 
Ileft aifède jjjger de Te flFet qu'elle 
fit dans foa cœur. Elle penfa ea 
fuffoquer de rage & ne pût être 
Soulagée par i'aofence da fiLo^% 



CM 

Tdfqtfil ne s'éloigna cjoe* pour 
fa^ifl^r à ces jeunes Amans la li*-^ 
fccné de fe jurer un amour éter-* 
jftel , & de fe féliciter réciproque- 
iaicntd'un fî heureux fuccès. 
Cet entretîisn plus charmant pouff* 
eux, que pour la défolfe Pigrîé^ 
chc , dura encore long-tems , & W 
prince Tauroic pourffé bien loin (2 
Lifimencfaifanc un eflbrt fur elle* 
inême , n'eût reprcfeticé à Par- 
lait qtfîl étoft tems de fe féparen 
Voïant qu'il nepouvoît la retenir;. 
TOUS parrer donc ma charmante^ 
Frince{!e,Iui dît il, tendrement, 
& vous quîterutî Amant qui yàvis 
«dore pour aller trouver d^impl^ 
cables Furies, qui fe font une bar- 
Bare joie de vous tourmenter . . ^ 
Que je les haïs, s'écria-t-il , Se 

3^e je ferai Heureux quand utï 
bux Hymen vous en aura délr- 
Trée. Je ne fçai pourfuivit-il avec 
trraiïfport, (î j^aurai affez de gooK 



^ïr fur mon ir<»p jufte reffcnin 
ment pour ne vous pas vanger dr 
€es indignes ennemis. 

Je vous demanderai le contrai^ - 
re-, comme une grâce > reprît la^ 
Prînceffe > la^ feule vangeance qufc 
iûous convient , if eft qa*«n fou«- 
"^eraÎM mépris , encore ne medoir- 
H pas être trop permis dfc le faire 
CGlater contre la? femme de mo» 
père . •. ..Maîs mon cBer Berger ,. 
àjoutà-t-elle , ne fommes-nouspa»^ 
a^zvangèr par tous lesmalheurii 
que la brutalité dfe Pigriécfic lui » 
attirés; Cts mots ayant rappelle^ 
Eîfimenel'avanture des Nayâdesi. 
«elte du Moufin de malheur , 8£: 
èaderft 1er lieu celle dès Pierreries 
Je venuS;guefpe*s, elle ne put s'èmv 
pêcher d'en faite le récit à Par^^ 
feir/Cé Prince qui avoit Pèfprît: 
fetisfajr, en rît dé tout Ibn coeur ,, 
fur roué la fiten e des^ pîerrerrc*. 
^•il fe reprcfentoir. y loi fedibîç 



feîre des éclats de rire y qui pow^ 
(oiem mille coups de poignard! 
au'cœurclePigriéche,&cescoupsi 
lui paroiflbi^nc d'autant plus dou^ 
loureùist , que plus elle voyoit Par- 
jFait y & plus elle en. de venroit épri^ 
ie. Les piqueures qu'elle avoir 
Ibufi^rtes ne lui a^voienc pas eau-- 
fé taiic de peine que celles qu'elle 
jreflentoit de la joie du Prince > 
au récit que lui ÉaJfoit Lifimene*. 
Ce couxment ceiTa enfin pa^r lac 
retraite de Parfait , que fa. Prini* 
cèfle força de s'éloigner. A peine 
fut il parti qu'elle r.ailèmbla £c>f» 
çroupeau & regagrra fa maifonî 
tandis qiue Pigirieche fortoit f u^^ 
rieufe de fon arbre.^ Ce qu'elle 
st-voit entendu mettait le comble à 
fa rage. Mais cependant elle avoit 
dans fon. malheur une mali«* 
;ne jpie d'ctre inftruîte des» plus 
tecrettes affaires de ces jeunes 
Amans iU fe^romectoat bien d'ea,. 

faire 



(73) 
Faire un ufage avamageux poiO; 

elle. 

Cette méchante créature étoît 
agitée de tous ces mouvemens 
quand elle rencontra fa mère qui 
arrivoic de chez la Magicienne > 
& ce fut dans ce moment que Ri- 
charde lui ayant fait voir fa bou- 
gie : elle lui en âprit la terrible 
vertu. Son tranfport étpit fi vio- 
lent que fans s'amufer aux rnéna^ 
ces delà mauvaife femme, elle nç 
vouloit abfolumentpas remettre 
à un autre ZGxns à faire ufage de 
ce prefent , ne s'arrétant point à 
des retardemens que la prudence 
auroit du lui prefcrire, puifqu'il 
n'y ayoît que \ATon qui la pût dé- 
baraffer de ce marais qui fe renou- 
velloiç fans cefle fur fa tête , pour 
mettre fin à toutes les reprefenta- 
lions que fa mère lui faifoit fur 
un article auffi împçrtant, jElle 
die qu elle fçavoit un n^oyen bieq 
y.Partic. Q î 



fî*ft^Ié<|iaî levé roi c tout d^«n,coup 
l'obAacle qij'on joppofbiti la more 
Se fou e»nemie,pûif(j«Mln'y a voie 
idans le momem qu^à la mànjder & 
à luifaireéiïtetidreqijec^étoicfaM: 
de la vîe de (oà ffere , pour peu 
que ces rofeaux viniîem encore i 
Tièparoitrè. 

^ Rîchai-de .obligée de ^éder à U 
pétulance de fa SUe , fit venir l'in- 
fort^fiée Liro«î,.& lui déclara faas 
autre préan^bu le que fi avant la fin 
rfe lanu^t', Pigriéche n'étoic pas 
î(félivféei5t>ur toujours de fa rîdi^ 
culecôëffure. Dès iè lendemain > 
^on & Rôfeon ferok conduit à la 
Ville , & livré au tira». 
- ^ Cette menace effraya fi fort la 
PrincefTe , que fans ôppofèr i cc$ 
ideux médian tes femmes , Tim- 
■poffii>ilîté qu*il y avoit deies fatifi^ 
faire , & fans fonger que le jour 
yenoit de \fî^ire place à une nuit 
icat oh(&iiiC'i elk courue à La fon* 
«aine. »-' 



|né de h maifo^^P R^Ç^^rçiç. , lj| 
frilte Liiîmene.parcpuroit.ce cîie^ 
min avec une dil^igcnçe qui î^uroîç 
l>ien-tâçépwlfi (esjforççs^^lagéçxé- 

& dç lapié^é ^p ^^tte «çrtuçufç 
Si le ne fuç. venue ap -^v^qf d>lUL 

Le cems c^ précieux ppur vo^s» 
Princefle^ lui dit cette di yiflicç 
fcienf^îf^nt^ «en i^/al?pf]daf)t,, re-» 
tournée iiir vos pas,, ^rtÀo^nhi^^ 
^e rigilapcç^ oji^TOfiS'Cççs ççf4^>ft 
iqijo,i qtiejyQç.jçccfifiîieéi^n^ nj-prir 
iteqc pa6 la gr^ce<|irelles vous onf 
envoyée n^e.denupder , je la leur 
acprde. Mai$ çç^tegrace oe dux^er» 
qu^iaqfaçt^f i;«p3s qy'il.m enfeuç 
poiar yp|?s,flieffrç,,ei3Turecé, & 
pjW^ bonheur. 

A ces mots jelU la x^iiictft , & Li-r 
rop à q^ii la crainte au péril qui 
mep^^itXpî) père , avpit oté couc 
i^lQÀ^.^^^^ y taudis 

<j i j 
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qtfdle àVoît eu cette inquiétude 
fetrouv^a accablée de laffitude à 
ne pouvoir fe foucenir , quand 
clic tf eut plus rîen à redouter pour 
lui , Se malgré la diligence que la 
Kayade lui a voit retom mandée 
pour fes propres iritérêtslilUuifut 
impoffible de rèyenîV autrement 
qu'au petit pas appuyée fur fà hoa- 
lette. 

Pendant foh afefence , les ,ordre$ 
de la Nàyade avoîent été exécutés, 
& fans que pérfonhe s'en fût rné- 
ié 5 les rofeaux s^étoient détachés 
tous feuls de la tête de PigriécHe, 
laidant régner à leur place fon an* 
cienne^ & laidcf crinière rouge ; 
dont la belle, fut ravie. Uabiour 
propre la lui ayatit toujours fait 
regarder comme Iç plus'charmanc 
ornement qui pût parer une tête. 

En voyant tomber cette verdure 
elle fit un cri de joie qui partoiç 
moins du plaifix > de h volrdélir 
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rrée de cet odieux fardeau » que 

des remontrances étemelles de 

Richarde , qui oppofoit toujours 

le prétexte des rofeaux àlafureur 

de fâ fille. 

Il n'y a plus rien à ménager > 
Vécriart-elle , & cette miférable 
Liron nç nous étant plus utile > il 
faut abfolument allumer fa tor-? 
che funèbre» Sur quoi i voyant 
que Richarde balançoit encore ^ 
pour achever de la déterminer , 
elle lui répéta tout ce qu'elle avoit 
entendu. M^\& quoiqu'elle réuf* 
sît a faire paiTer . toute fa colère 
dans le.cûeur de fa mère i cette 
femme allarmée dés menaces de 
la Magicienne y craignoit toujours 
de preihdre mal fon tems, 

Ma chère Pîgriéche, lui dit-elle, 
tu as raifoh dêcre irritée, je ne 
le fuis pas moins que toi 5 mais 
vangçons-nousfûrement & fur- 
tout, ne nous rendons point nous* 

Guj 



îes vî£limes cîe nôtre fcp* 
Ifeur. Ponr flous vaager avec f ac- 
cès (comittûà^t-ellej'ag'îffoiis par 
des véyes qlii iie puiuetit a^ôîr 
rien de fanefte , livrons le ^.pera 
& la ftlle au Roi Ambitieux , il le» 
fera moorir fâtis douce t ëc ce Mo'' 
iiarque irôphfeiareuxde s-en voir 
délivré pâT ri^jtrc tndyeb^ notât 
técompenfeia libéralement..»* 
Fort bien (infer rompit impatiem- 
ment Pigriéche) ebvfi la politi- 
que de ce Prince t'oblige ià faire 
regtter Liron , nous feroiite les dv^ 
]pes de tes belles efpéfaivcesi ^Rî^ 
èfcfarde turi*embncVa<^ti en ce ca* 
ii n*y auroit rien de perdu ^ pvtiG- 
<ju*alors elles pourroiem allumer 
la bougie fâcate-cj ai feroic ton> 
ber fk rivale au ' premier parS 
qu'elle iFercMt '^our &^àpprocf&ef- 
eu trône; '■ < 

Comme il împortoît petr à Pi- 
griéche de quelle façoa elle £k 



périr l'objet de fa haine , éïtè edt^ 
lencie enfin â la proportion qo«r 
lui farfoit f» itfcrCr Mais il s Y 
tréfentoîc trne (fifficolcé fore em- 
bâraffanter elles ne f(Çavoient à 
<]uiii feudroic s'adreflerpocrrinr« 
frtfîre teTiraode ce qu'il lirî imr- 
portoît fi fortement de fçavnir^ 
ne croyant point qti'il j eât de 
fureté à donner cet atis atiGott* 
vernetj^r de Irf Ville, qai feroit ap-* 
paremrment dévoâé à Parfa[it>dC 
qu'elle ne pouvoit douter qui! 
nlrïftruislt ce Prince de leor in»- 
tention iauq^itel cas elles auroiem: 
tout à craindre de fa parc , 8C 
Ynême de celle de Bon 8: Kebony 
n'étant pas vraifemblaBle qtre fa 
douceur', quelque grande qu'elle 
fôt , ne s'^aigrîc à un trait de mé* 
chanceté fi noire,. Mais la foreur 
de Pigriéche lui infpirartt tontes» 
fortes d'expédfens : Èft-il fi diffi*- 
elfe (dic*eile à Richarde) d'aller 

11]) 
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i la Ville royale , vous n^ave* 
qu'à vous embarquer & vous vous 
y rendrez eri.peudetems 5 iln*eft 
pas, fi dangereux d*y aller que 
d'en revenir 5 parce que les Pê- 
cheurs des environs connoiflTent 
les bancs & les écuëils qui font 
redouter ces parages aux plus 
fameux Pilotes , lorsqu'ils ne les 
ont point pratiqués. 

Vous pourrez parler vous mê- 
me au Roy (ajouta telle ) & après 
Ta voir inllruit des mauvaifes in» 
tentions de ces trois criminels » 
vous n'aurez qu'à lui demander 
pour récompenfe de ce fervice 
fîgnalé,qu'il me fafle époufer fon 
fils. Comme il n'aura pas fujet 
^e craindre les droits que je por^? 
terois à Parfait, qu'il n*aime point, 
à ce que je lui ai entendu dire, 
il n'y aura aucune difficulté à 
lever, & il y aura auflî pour vous 
dans cette afiFaire un avantage 



(2t) 
ConCderable , puifqu*étafit ex* 
trémemenc riche & alliée d'Am- 
bicieux vous ne pourrez pas man* 
quer non plus de trouver un au* 
tre époux. 

Quoique c'eût été Richarde 
elle • même qui eût fait la pre- 
mière proportion de dénoncer 
le père & la fille ^ elle n'en avoiç 
pas cependant eu une volonté 
bien déterminée , & quelque mé- 
chante qu*cUe fût , elle ne pou* 
voit former fans horreur le def- 
fein de livrer à une mort afTu** 
rée un époux qui ne lui avoît ja- 
mais donné de fujet de mécon-^ 
tentementi de qui» au contraire» 
les bontés Ta voient toujours pré- 
venue. Mais la crainte d'un jufle 
reflentiment que Pigriéche lui 
faifoit envifager la détermina » 
& la fit enfin réfoudre à partit 
deux jours après pour aller conw 
mettre le plus affreux des crimes 



éo'trxh\§tdiût ioû époux ft foâr 
Roy. 

Après qtfellc^ fc forent bîe» 
affermies To^neÔC l'autre dans leur 
jféfolmion j'^elles cefferent rfei* 
parler , parée que Bon $c Rebow 
parut eiï ce monrent, & que Li- 
iron ne tatda pas à^ le fuî vre.. Pousr 
îîégûifcr leurs miauvaîfes intet> 
f ibns , elles fe conii^aignirent jktl- 
qu*â nç pas quereller le père fis 
lafîile. Hs en furent furprisj^ccitr 
douceur fi peu Naturelle à deux^ 
femmes aum méchantes étoitxa«- 
paWe de cauffer bien' des foup^ 
foas , fi le Roi & la Princelie 
fi^euflent éré pcrfuadés que 1« 
thu:te d&s rofeaux de Pigriéche ,. 
ic la joye que RicBarde avoir 
devoir ce cher objet dfe fes vœux 
briller de fes charmes,étoît Tunr- 

Sue motif d'utre bonté fi extraor- 
inaîre. 
Ccpefidam ceiome Lireu^ m^ 



fb coucl^^ii: gi»ere fans vlEter fom 
bocnqner, & que la Nayade luf 
9voit rcBouvçÛé Tavls d'y être 
attenrire, quelque laiïee qu'e lie- 
fût > elle ne manqua point à le 
çonfulcer , & non fealement elle- 
en trouva les pîerrçsternîcs, mai* 
felr en ayoît encore de tombées^ 
. Ceç aren^menc se Ini hi(T^ 
point à douter qull ne rat tcm^ 
9e cBercher la bougie d'où dé- 

Î)enddt fa> fureté > & ayant pr». 
on bouquet, elle le mit adroite- 
ment dans un vafe rempli dêlaiél:^ 
il y futà peine,qiïe tout le moHj^ 
4^e s endormit dan5 cette maiCoUj^ 
fans en excepter lesEfclaves quy 
couchbrent dans les lieux les plul^ 
reculés ,. &; même les chiens > le- 
cHarme attaché a ce Bouquet a>- 
Toit plutôt répandu une léthar- 
gie qu'unr fommeil £ur tous les» 
labitans de ce lieu» 
Li£meiiê fe (roavant œa&reâe 
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de faire ce qu'elle voudrait au toi- 

lieu de'ces dormeurs , fe fervit 
fans tarder de la clef que le Meu<^ 
nier liii avoit donnée , & fé fai** 
fîfTant du flambeau dont la con» 
fervacion lui étoic fî importante > 
elle y fubftitua celui qu'elle avoi| 
apporté du moulin de mallieur^ 
uef Crîftaline lui venoit de ren- 
[re. Enfuite elle referma l'armoi- 
re , & après avoir ôcé fon bou- 
quet du vafe où elle Tavoît mis s 
elle fe retira en diligence dans le 
lieu où elle côuchoiti où avanç 
de s'endormir elle edt le plaifîr 
de voir que les pierreries ea 
étoient devenues plus brillantes 
que jamais. 

' Elle étoît fi agitée par la joyé 
d'avoir rëuflî , & par l'impatien- 
ce de voir arriver le jour pour 
aller dépofer cette bougie (i 
fatale &fîpréc!eufe pour elle en- 
tre les mains de fes protedrices , 
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qu'elle put à peine fommeiller 
quelqu*inllant* Jamais nuit ne 
lui a voie paru fi longue 3 on croi- 
ra fans peine que le défir de re- 
voir fon amant avoit la plus 
' grande part à cette impatiences 
;quoiqu*ii ep foit , elle partit du 
moment que Taurore commen- 
çoît à paroître 5 courant à Thu- 
mide palais , elle y defcendit fie 
prefenra à Criftaline cette bou- 
gie d*oii dépeqdoit le fort de tant 
de perfonnës, La Nayade la re- 
çut avec une joye obligeante , 
dont Lifimene fut encnantée: 
Nous voilà fures de votrç bon- 
heur , belle Princefle ( lui die 
cette Nimphe d'un air gracieux) 
& nous aurons 4^ns peu la fatfs* 
faction de vous voir vangée de 
vos ennemies par leurs propres 
mains, elles vont tomber dans le 
pîége qu'elles mêmes fe font ten- 
du. Je puis à préfcnt vous proN; 
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^vec certitude qn^-^otit 
iere^ auflî Jbeareafe cjwe voué 
46tes.helle^ pourvu toutefois qtie 
vous foyez prudieme. 

Lijûmeqe avoic coutiarne de tis 
|)laiTe eictrcmemeiit ^luprcs de« 
Jtfayades i mais dans^ce rnoment 
jelle eût vooluctre ailleurs, caç 
cUene doutoicpasquefonaipanc 
De rattendiL. 

Criûaliée , qui «^apperçut âc 

.fon irnpatîence , .& q«i ii'îgnoi- 

roit pa« ceqHifepaffpit dans foh 

amte„ ae vouliiç poi^^t la rerenJ^r 

plus lofig tems. Alle?> ni.a chère 

Princefle (lui dît-elle eti fôuriacit) 

profitez du bonheur prefent , le 

.plaidr de re^ir ygtrç amant fç- 

ra, eacore plus tojpchant pour 

, You$ q«e.t<mt ce que je yiçns c^ 

. vous prédire. Lifiméne rônigit en 

voyant que la Nin^phe avoit ainfl 

pénétré (es fentîmeps , & elle Iqi 



p^m de momens plos doux qtae 
x:èux qu'elle avok le bonheur de 

Î rafler auprès d'elle. Mais Crifta- 
ine d'un air badin &. ^areilant « 
faycz plus Ancece ( lui dit-elle } 
& croyez que nous ne vous vou- 
lons tpoinc de mal de la préfé« 
fence .^ue vous ne nous accordeip 
pas. Adieu, belle Liron d( ajouta* 
c-elle) quand vous aurez quelque 
marlheur à craindre venez nous 
trouver 4 nous vous fecourronc 
de tout notre pouvoir. 

Ejû difant ces mots les ,Nînir 
plies remirent la Princefle fur le 
tord de la Fontaine. Elle en for*- 
coit à peme que Parfait parue. 

il lui demanda mille foi$ p^tf- 
don d'être arrivé le dernier, ,& 
©e trouva pas de difficulté à l ob^ 
tenir 5 ils fe dirent mille chofes 
tendres fur ce que l'éloignemeni: 
leur avoit fait fouffrir , quoiqu'il 
n'jeujt duré que Tefpace â*fino 
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Huit affez courte. La belle Ber- 
gère , à qui le plaifir de revoir 
fon Atnanc & Theureufe ficua- 
. tioh de leurs afFaires donnoic 
beaucoup de gayecé , fe rapellanc 
! les obligations qu'elle avoit aux 

; geoereufes Nayades , défiroit ex- 

I trémement de leur donner des 

témo^gnages de fa reconnoiffan- 
ce ; mais fâchant qu'elle n'étoib 
pas en pouvoir de la faire éclater 
. aune façon qui leur fût plus 
agréable que par une ferenade» 
elle prit fon theorbe , l'accor- 
dant à fa voix elle chanta plu« 
fleurs aîrsj & au tremouflemenc 
des eaux qui commencèrent à 
s'agiter, on eût dit qu'elles vou- 
loient accompagner de leur niur-^ 
mure la voix de la Princeffe , &ç 
le mouvement qui fe faifoit dans 
cette Fontaine annonçoit la fa* 
tisfai^ion des Nimphes. 

Pendant que Lifimene rçmr 

plilToic 



plifToit ainG les devoirs de la re- 
connoiflance, & que fon Âmanc 
en parcageoit les douceurs , Ri- 
charde fepréparoit pour foa 
voyage , & Bon & Rebon en 
vovoit les apprêts fans inquîé- 
tade , croyant comme elle le di- 
foit, que ce nçtoit que pour 
aller à la Ville où Parfaic faifoit 
fon féjour, & que ce voyage 
concernoic les affaires de foa 
commerce i dont il ne $*étoit ja- 
mais mdlé , n-ayapc auciiqe dé- 
fiance d'elle > parce qu*il igno- 
rôîc que fon fecrec fût décou- 
vert. ■ ' 

L'Eavoyé chargé des înterêcs. 
de .Parfait auprès .de fon pcre 
étoic déjà parti, & ce. PrÎQce a voie 
aulB pris des. thjefure^ pour fa fu^ 
reté. Suivant les confeils de Bon 
& Rebon,ilavo5t chargé les vieux 
Guerriers de dîfciplinér. les jeunçs 
lbidàts.;.amfi que lés babiitans dç 
y. F mie. H 



ees cantons/ Malgré* la "VîC^eBéw 
de fou» anicHrryil B'feiFétieMc pa» 
moins occupé à prendre les pré^ 
cautions néceffWires pou^r fit dé- 
lenfey & pGi4r la fureté du Roy 
et defà fille. Ma^s quitté de ceg* 
foïTK , cètax qu'il donnoit à f? teo-^ 
Greffe n'e m forent pa^ nroinsvifs»;. 

RicRard'e , quK fe défibit de Pr-» 
griéehe,ôvoitàfon<jéparrem. 
forte h- Bougie qia'elle preivorï 
poirr la itiêtîte que llii avoîrdoD^ 
jttée la Magii^kfi^e ,. foir. ip.TMeiltt 
appréhen^dât tjtie falfiUe i»e>s^ei* 
fefvit mai à -propos., ©u;,qu'cH« 
Todiût elle-même être maîtreffe- 
&^la vie dfe laç Princeflfeijeh.ea^^ 
^tre; et>ntre fott efperabee Am*^ 
Mrieu^x-cônfetùît i* s?àllier a^jec 
Bon & Rebton V «He «e veuluc 
jKMm la laHTcraprès elfe. . î . 

Tandis qu'elte étoïc occupa 
Ar foi» cr&nineî d'^^&rtTter izrt^ 
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fePrftïcc le fon Amante ne fon- 
geoicnt qua joâir du plaifir dr 
s'aimer & de fe le dire, fans con- 
trainte. Le Roy partageoit leur 
bonheur, fc les Nayades étoienff 
fouvent lémoins dûs tranfporrs de 
ces jeunes^Amans* Potir tve les paô^^ 
troubler dans la^ douceur qu'ils» 
goûtoienr, Bon et Refcoti fe char-^ 
geoic de conduire de fon cabiner 
& fans être connu les travanip 
quils vô^loient faire. Parfoîc Itti^ 
avoir apporté tm plan de la Place 
& de tout ee qui ponvoit ctrefôr^ 
riffé dans cette Province f Boir 
fcRc5on,quienrendbir parfaite* 
ment les rortification^ r rraçoit 
tous les ou vr^rges qu*il jugeait né^ 
ceflTair^s 5' ce qui étoir exécuté 
eraâEemenr par Ifes Ingénieurs 
qm adnrîroîent le talent de leur 
Frimre 9 car Parfait ne voulant 
confier le fecret du Roy à per-^ 
Stmtà , leof hiSûoA croire qu^ let- 

H i^ 



Plans qu'il leur donnoïc etoîent 
de fa compofition. 

Comme le voyage de l'Envoyé 
du Prince ne pouvoir pas être faic 
aufll prompcement qu*il Pauroic 
défi ré, tout fut en état de def- 
fenfe long-tems avant que la ré- 

{>onfe d'Ambitieux pût arriver 5 
a propofitîon dont il avoit char- 
gé cet envoyé étoit d'une trop 
grande împortartce pour h^ccre 

Eas mûrement examinée > & mal- 
eureufementon tarda tropscar 
quelques jours avant que laré- 
ponfe fût faîte , Richarde arriva > 
où dans une audience fecrecte 
que rUfapateur lui accorda, elte 
rinftruiiît des mefuresque fonfiU 
prenoit conjointement avec le Pe- 

rede Lifimene,afinden'êcrepoim 
troublés ni furpris dans l'exécu- 
tion de leurdeffein , fe gardant 
bien de l'entretenir de ce qui au- 
roit pu le juflifîer ^ fupprimanc 
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te que Pîgrîéchc leur avoit enr 

tendu dire de grand & de géné- 
reux, lorfqu ils avoient tenu con- 
feil , difanc au contraire, coût ce 
qui pouvoit augmenter la colère 
& les allarmesdu Tiran , quin'é- 
toit déjà que trop irrité par les 
propoficions que Parfait lui avoit 
fait faire. 

Cependant comme il impor- 
toic à Ambitieux d'empêcher un 
lecret auffi dangereux de tranf- 
pirer, il fit enfermer Richarde 
dans un lieu impénétrable , & 
ayant pris toutes les mefures con- 
venables dans une conjonûurc ii 
délicate , il congédia rcfpece 
d'Ambaffadeur de fon fils , & ne 
répondit à (es propofitions que 
>ar un refus formiel, fans lui laif- 
erappercevoir qu'il eût la moin- 
dre connoifTance des liaifons in- 
times qui étoient entre le Roy 
& le Prince , feignant de. ne voir 
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êms ces propofuiohs q;tie ée» 
raifons de polici^jne diébées parf' 
îe défi r die régner. 

Parfâic ne âic point ëtonné^ 
d'un mauvais fuccès atra uel il s'é* 
toit â<cendu ,& pria inftammenr 
Bon & I^bon d'exécutpr les pro^ 
snefSes qjLi^il Itiî avoîc taites. Le^ 
Roi n'héiîcanc plus aie facis&ire^f 
îls réfolurent de fe readre f^ns* 
foîce & fort fécretemem tdus trois^ 
à un petit Temple ruftique, qir^ 
n'étoic pas éloigné dtP fejour de» 
Nayades. Le Sacriâcateur , aver^ 
ri par le Prinee, fé tirrt prêt pour 
la cérémonie qui fe devoit feirr 
fans éclar. Mais PigriécBc qufe 
les* épioit fans^ ccfSs , & quî , aor 
moyen du^ buiiTon otrelles'em^ 
Bùfqaoit tous i«s jours éioir in^ 
truite dé tous leurs deiîeins^par 
eux - mêmes , voyant que cette 
union fi cruelle pour elle étoie 
f rès de la cooclufic») eura^dàfis^ 



Kti def^fpoir inexprimaBrej-iI rat 
d'aucant; plits violent , quVlk n^ 
fçavoit comment s^y prendre pour 
gtécruire les projets de ces Bet?* 
reux Amans.. Elle maudit mille 
lois la négligence de fa* mère Sc 
h pré^aurion -qu^elt^ a^oit enc 
«Pemporcer li^ bougie, par te 
moyen^ de cfiii elfe fe feroit tpuc 
fll^an couplait juûi^ejfl elle a voit 
été en fon pouvoir* . 

Cet expédient mttnquant , fefli 
amour lui en fît imaginer un ai^ 
vrèy qufquoitque très-fbu , n'étoiç 
point aBrolument impoflîbfe , elle 
fe ffatta^de le faire réuffir. Ce^ 
d'abu^fer Parfeic , & de l'engager 
è répoufer awlieu d^ Lifimene^^ 
IPîgriécbe ùonnoiïïoit une lierBe> 
dbat la: vertu étoir d'eftdormiç 
pendant douze heures ceux qui 
fe coucÈoîene deflTus , & de leiw 
oter tous fentrm'en^. Elle en alla 
cociUn:: une poigiiée 8i hvaif^iom 



ic chevet du Roy , où Therbe faî- 
fane fon eflFet ordinaîrc, endor* 
mie n bien le Monarque » qu'il 
reffembloit à un homme more 
plutôt qu a un homme plongé 
dans le iommeil. • 

Lîfîmene trouvant fon père 
dans cet état, tetlta vainement 
de réveiller , & le voyant froid 
& immobile , elle ne douta plus 
qu'il ne fût mort, ou près d'ex* 
pirer. Alôrselle ^*abandônna aux 
cris & aux larmes, apjicllant les 
Dîeux & les hommes à fon fe- 
cours 5 elle implora par les plus 
humbles fupplications^ celui de 
Pigriéché. Mais cette Furie, loin 
d'être touchée d'un dçfaftredont 
elle étoife la ùaufe, & defe laiffer 
attendrir par là douleur de la 
Prineefle , ne fongea qu'à profi- 
ter de l'état où elle avoit mis le 
père &• la fîlle, fe parant des faa- 
dIcs de Liron , & fç couvraût d'an 

grand 



grand voile, elle fe rendit au liea 
oii fa rivale écort attendue. 

On l'y attendoit en effet avec 
toute Timpatience que Tamour 
eft capable de cauier dans ua 
cœur véritablement épris. Le 
Prince , qui croyoit toucher ad 
plus heureux moment de fa vie , 
avoir devancé le jour de plus de 
deux heures, & il ne répanddc 
encore qu'une lueur bien foible, 
lorfque la ihauffade Pigriéche 
parut fous une reflemblance 
ûu'elle étoit fi peu capable de 
fou tenir. 

Le Prince , trompé par les ha- 
bits , ne manqua pas de s'y mé- 
prendre ) & courant au -devant 
de cette feinte Lifîmene avec un 
empreflement digne de celle qu'- 
elle 'reprefentoit : Enfin , belle 
Prînceflè ( lui dit - il tout tranf- 
porté ) voici l'heureux màmenc 
qui va nous unir pour jamais : 
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2UC je Taî foubaité ce moment 
doux & cette union charmante^ 
qui peut feule faire mon bon- 
heur, nuls obftacles ne ie peu- 
Tenc retarder. Mais (ajoûta-c-îl» 
voyant aue cette fa uiTePrincefle 
étoit feule ) où eil donc votre 
augufte Père , qui peur le retenir 
ailleurs dans un tems où fa pré* 
fence nous eft (i néceflaire ? . • • 
Jufte Ciel! (s*écria t-il ) le Roy 
auroit-il changé de fentiment ? 
Pigriéche n*ofoît répondre > 
de peur aue fa voix ne ta trahît* 
Que (îgnifîece filence (continua^ 
t'il avec beaucoup de vivacité) 
vous vous taifez» mon aimable 
Lifîmene > & dans le moment où 
vous ne devriez pas craindre d'en 
trop dire? Ah ! de grâce parlez- 
moi I & m'apprenez ce qu'eft de- 
venu le Roy j ne me laiflcz point 
dans ie trouble où je fuis. Helas 
pourquoi me priver du plaifir dç 
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voir vos beaux yeux. Levez «n^ 
fin ce voile importun que vouS; 
reprendrez quand nous ferons 
aux pieds des autels i nous foin- 
mes dans une.foUtude où cette 
cérémonie ne doit pas être obfer- 
vee fi rigoureufement qu'à la," 
Cour ou dans les Villes. JVlai? he-, 
las! ne vous en couvrez - vous 
point pour me <facher U répu- 
gnance que vous avez à me reo^ 
<Ire heureux? Jufte Ciel! ferois* 
je affez infortuné pour que rooui' 
^mour vous déplût ? Si vous m'aJL^ 
mez encore , ma belle Princeffe , 
pourfuivit-il en fe jetrânt i fes 
genoux , laiflez-moi mieux con-i 
noître que v.ous partagez mpn 
bonheur , & n?è cirez d'atx , doute 
fi cruel. A ces mots le Prince ira, 
patîen* illoic lever le voije trom- 
peur, quelqu'eflForts que fit le 
nionftre,qu.i m étoit couvert noue 

1 i j . 
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le défendre i mais il n'en eut pas le 

tems. 

Quatre hommes , qui furent à 
rînftanc fuiyis de plus de trente, 
(brtirent d entre les arbres , fe 
faifirent de lui , fans qu'il eût eu 
un moment pour fe reconnoître, 
encore moins pour fe defFendre , 
ils l'enlevèrent , 8c à même tems 
plufieqrs de leurs compagnons fe 
jetterenc fur Pigriéche , qu'ils 
portèrent Tun & rautre jufqu'au 
bord de la mer , où deux navires 
les attendoient , ils firent monter 
le Prince fur Pun , & Pigriéche , 
malgré fes cr\s fut mife fur 
fautre. 

Mais qui pourra reprefenter la 
douleur du Prince lorfqu'îl vie 
apporter Bon & Rebon , & que 
par ce cruel contretems il per* 
doit Tefpoir de pofleder Ufî- 
mené ,' quelles Imprécations ne 
fit - il pas cfontre fa deftinée > qu*il 



accufoit d^un malheur dont Pexe* 
crable Richarde écoic le feul aU" 
teur j renlevement du Roi & le 
lien étant le fruit dès ayîs que 
cette méchante femme a voit don- 
nés à Ambitieux, qui n'avoit pas 
crû devoir employer la force ou- 
verte contre fon fils ,; ni commetr 
tre à la fortune un fuccès que la 
valeur de Parfait rendoit fort dou- 
teux. 

Ce Tîran fit partir des hom- 
mes fidèles qui lui étoicnt dé- 
voués 8c conduits par un de fes 
confidens, qui fous prétexte de 
fe dérober à fa cruauté , fei- 
gnirent de venir chercher un 
azile auprès de fon fils. Comme 
cela arrivoit fort fouvent , ils 
réuffirent à tromper Parfait avec 
d'autant plus de facilité, q\ie Ri- 
charde les avoit informés exaâe- 
ment de toutes les démarches du 
prince , & furtout des fréquens 



^oyà^a cjttll avoir cattrtimc de 
faire dâm les lieux oh Liroâ fà^ 
foît paître fes tfôupeâox , oii il 
▼cnoic fcttl & fans ^éfenfe. 

Ils avoîeot ordre d'enlever l'Ar- 
mant & la Maîcreffe , & tTompé» 
ftinfî qtre lui par l'habillemem 
de Pigriécbe , tU s'^en faifireoc à 
.la plate de la Princefle, fe eroyanc 
très • heureux de ravoir rencoïk- 
trée fî à propos. 

Leur commiflion ne fe bor- 
Boît pas feulement à. Tenlev^- 
ment du Prince & de Tobjei: de 
{es amours , U leur fut ordonné 
fur- coût de fe faifir de Bon Sc 
Rebon. 

Pouf exécuter cet ordre ^ tand b 
qu'une partie de ces foldàts en>r 
jnenoient les Amans , l'autre fe 
rendit à l'habitation de Richarde 
où ils troiTVerent le Roi, de qui 
le fommeil que lui avoit caufé 
ranifîce de Pîgriéche veaok de 



ââih tâais te Monarque en 'ét0je 
encore fi étourdi, quil n*avui« 
pis une doDoolCTance plus dif^ 
tinâe que celle d'un homme qui 
fortiroit d'une longue ivrefle. Ce 
fut en cet état qu'il fut apporté 
auprès de Parfait > & comme lei 
fatellkes du Tiran croyoicm s*ô# 
tre rendus maîtres de tons ceun 
qu'on leur a voit comma ndés d*ar» 
rcter , ils partirent à Tinftant. 

Lifimene défcfperée d« voir en* 
lever fon père au moment qu'elle 
conitneniçolt à revenir de Vappré- 
kention oii;l'avoic>ettée fa m<jr< 
apparente , H le voyant tomber 
dans un danger encore plus grand 
que celui dont îl vcnoic de for*» 
tîfî, fan$ cfperarnce de l'en poo^ 
Tôir tirer >fb jcm àiix genou» 
4e ces 1>arbares ravifleurs. Mjab 
elle les fupplia en vam de jui ac-^ 
ibrder-du moins la triftc faveur: 
dii; TeOTiiœiitîr ' au^. .^}h furent 
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faurds â fes prières & à [ë$ k-r-^ 
mes i & comraè ils ne «onnoif-^ 
foient pas cette Princeffe ,loîo de 
croire que fon enlèvement pût ' 
importera Ambitieux, ils la pri- 
rent pour une EfclaveaiFedioii-i, 
fïée , dont malgré leur fé^ociié,il$ 
eftimerent afioz le zélé pour né 
pas la maltraiter , quoiqu^en (e 
jettant audevant d'eux, elle fît 
tout ce qu'elle pou voit pou.r tirer 
ion père de leurs mains* Malgré 
tout ce qu'elle pût faire i, fes ef-' 
ibîrrs n'étant pas fdffifajîSv&fa^ 
force n'égalaiîc pas fa boflnè:uo*^ 
lonté , elle eut la douleur de voir 
emporter le Roi par des gens qui 
firent affez peu de cas de fa per- 
fbnne , pour refurfer de fe chatri^ 
ger d'elle. Mais lai fidèl-icé quVller 
féfnoigooit pour Bon '& R.ebon ,- 
qu'ils croyoient fon Maître, \qs' 
toucha d'une efpece de compaf- 
fion qui ne leur: permit pas^ det 



fôogcr à lui faire le moindre ou- 
tmge , & la laiflTant pouffer des 
cris iôutîtes, ils s'enfuirent avec 
leur proye i marchant d'une fi 
grande diligence , qu'ils furent 
rendus au vaiffeau qui les atten- 
àùk , & qu'ils eurent laiffé le 
bord avant que Lifimene pût y 
arriver , quoiqu'elle eût couru de 
toute fa force après eux. Elle vît 
feulement le vaiffeau d'affez près 
pour connoître que. Parfait avoic 
eu la même deftinéc que le Roi. 
tardouleur de dette Princeffe im 
fortunée en redoubla & ache-* 
Vaut de perdre toute efperance > 
elle courut long- tems fans fça* 
voir où elle alloit. Enfin , acca« 
blée de douleur & de laflitude» 
fellfe fe laiffa tomber fur l'herbe > 
fans force & prefquë fans cont 
noiffance , & ne revint de cet af- 
freux état, que pour envifagef 
toute Thorreur defoninforc^me^ 



Miierablc que je fuis {s^éctiA' 
t*elle.d*une voix prefqu*écoufféc 
par le3 fanglots ) que vâis-je de- 
venir, & que dois- je faire après 
un fi grand malheur l Mon Père 
& mon Epoux vont périr fans 
douce y & c'eft moi ^ui fuis caufç 
de leur infortune. i 

Si Parfait rfa voie point pris le 
funefte amour qui le perd ( pour* 
fui vit- elle) notre Tiran commun 
Tauroit laiflé jouir en repos de 
la liberté qu'il a voie dans ce de*' 
fertjil y vivroic tranquile, 6c 
monPece auroic continué à fupr 
porter conftamment fa mauvaife 
fortune. Le feuldéfîrdeme tirer 
de ia déploi*able firuation où j'é^ 
fois, les à précipités Turi & l'autre 
(dans un abîtne d'où je t^e puis it|9 
flater de' les voir fortir> :Aînfi[ 
f ajoûtoit-elle ) je n*aj plus de ref^ 
fource qu'en U mort. £h bien 
niQaraa& donc ; .,,:.. i-k 



A ces mots elle umibâ dam 
vi§ annéâmiffemeût , qui loi 
a u roi c épargné la pcin* d'âbrc- 
ger fes jouri , Fécat oà éroit 
€eite Princeôè infortunée étanc 
plus que fuffifafit pour lui accor- 
der ce funefte fccoors , & fàiw 
dôme elle fiit expirée , fi par un 
Jbazard favorable elle ne fe fôt 
pas trouvée fous le poirier mer- 
veilleux, qui étoitfurle chemin 
qu'avoient tenu les ravifleurs> 
c'ctoît près de cet arbre où les 
forces de la belle Lifîmene Ta- 
voient abandonnée ^ & oii foii 
defefpoir étant parvenu au plus 
haut point , elle étoic enfin preteâ 
rendre les derniers foupirs > lorf- 
qu'un événement extraordinaifie 
la rapellaà la vie en Tobligeaûtâ 
faire dîverfion àfa douleur. 

Le poirier fe rem ua tout à coup> 
fans qu'il fût agité par aucun vent» 
& VLDt voix qui n'avoic lieA d'a^ 
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£rcux , iquoîqu*eIle reflemblâc an 
bruic que la fcie fait fur k hq^ > 
prononça diftindemenc €cs mots : 
A quoi fenfe - tu , trijle Amante ^ 

fiUe infortunée i efi-ee en te livrant à 
la douleur que tu crois triompher de 
tes malheurs^ As-tu perdu le/ouvenir 

. des Nimphes de la Fontaine ? Ouje-- 
roit-il pojfible que tu méprifaffes leur 

Jeçours'ï Ce reproche, qui fans 
atVQÎr rien d*amer , étoic fi pro- 
pre à faire reyenk laPrinceffeà 

,dle - même , ayant ranimé fon 

-courage & fes forces, elle fe leva 
en diligence, & remercia THa- 
madriade qui lui donnoîc un avis 
auili falutaire, & qui rappelloit 
à cette Princefle aflfîigée le louvè- 
lîîr de la protedion desNayades, 

. que Taccablemenc où Tavoit jette 
fon malheur avoit encieremenc 
efFacé de fa mémoire. 

Elle courut à la Fontaine, & 

• s*y jetta.avec tant de précipita- 
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lîbn , qu'elle ne penfa pas même 

à appelier les Nimphes. Mai; elle 
n'en fut pas moins bien reçue » 
[ quoique ces Divinités euUene 
en quelque forte fujet d être of- 
feofées du peu de confiance qu'- 
elle avoit eue en elles] la douleur 
de Lifîînene infpiroit trop de pi- 
tié pour laifler quelque place au 
plus léger reflentimenc , & les 
Nayades l'aimoient trop pour 
Taccabler de reproches dans une 
occafîon fî preflante» fes larmes 
furent long. tems les feules in* 
terpréces de fes peines. Mais en- 
fin Criftaline încerrompîtcc trifte 
filence par f/es lembrauemens. Je 
fçaî vos nouveaujc malheurs (lui 
dit-jelle) & jenp vops puis ca^ 
cher, ma chère enfant , que vous 
avez befoîn de toute votre conf-^ 
tance pour les fupporter, 

Helas , Souveraine des Eaux ! 
Js'écria là Prînceflc en fanglotant) 
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cft'Ce donc le bonheur que vous^ 
m'aviez promis, & ne lera-t-il 
fondé que fur l'ofage d'une vertu 
lui fait honneur au coeur fans le 
oulager > avez - vous oublié ce 
que vous me dîtes lorfque je 
vous apportai la bougie mifte- 
cicufe à laquciie mes jours font 
attachés* 

Je ne vous ai pas promis qu'il 
fie vous arrîveroit plus d'infor- 
tunes ( reprit la Nayade ) cela ex- 
cédoit: mon pouvoir , . 6( je ne 
vous dis rien autre chofe , finoa 
que vous triompheriez des mau- 
vaifejintentipns qu'on avoit con- 
tre YQS jours î je vous exhortai à 
1^ patience ^ & c'eft effedivemenc 
Quoique reflburce que vous ayîçz 
avijpurd'hui. Mais, malgré vos 
oialhf urs préfens ( ajouta - 1 * elle ) 
vous feriez mal de vous abandon-» 
lier au defefpoir 5 puifqqe ce fe- 
roic mettra unOibuaçk ioyincu 



(m) 
ble aux remcdés qu'il peut encore 
y avoir. 

Ces derniers niots remirent 
un peu de calme dans le cceur de 
eene belle affligée , &. lui rendis 
rent un rayon d efperance > elle 
remercia fa bienfaitrice , & la 
fupplia de joindre à toutes fes 
boncéfS celle de lui donner les 
moyens de fe rendre auprès de 
fon père. Non, ma chère Lifî- 
mene ( répondit la Divinité) j*ai 
fur cela des idées bien différent 
tes d.es vôtres î car j'ai réfolu de 
vous f^ire refter parmi nous juf- 
qu'au moment que Bon& Rebon, 
éi votre Amant, feront délivré^ 
des mfliias de TUfurpatcur. . La 
Princeffe n*ofa ré/îilpr , quelque 
regret qu'elle eût d'are éloignép 
du Roy foo pejre, & peii^-êtrç 
de Parfait. 

Finit la quAtricmejouméç. 



• Cependant Bon & Rebon , 
Par&ic , & Pigriéche , ayant vo- 
gué quelque cems , arrivèrent à 
la Cour d'Ambitieux. Pigriéche 
étoit devenue furîeufe > elle fai- 
foit mille efForts pour fe jecter 
fur les Matelots ,.à qui elle vou- 
ioit tout au moins arracher les 
yeux. Ses fureursgroffieres furent 
pouflees (i loin que ppur s*en ga- 
rentir ils furent contraints de 
§a lier. Elle fut trop heureufe que 
Terreur 4ieceux qui la eardôient 
leur eût perfùadé qu'ils étoient 
chargés du foin de conduire une 
Princeffe 5 car s'ils n'avoient pas 
été retenus par le refpeft que ce 
titre impofe , ils en auroient agi 
ùil peu plus familièrement avec 
C€;tte belle proye : mais convain- 
cus que Pigriéche étoit Lifimene, 
ils la refpedoient malgré fes ex- 
travagances , quoiqu'elle leur re- 
dît tnille fois qu'ils fe mé^re- 

noient 



hoîént, qu'elle n'étoit point celïe 
qu'ils a voient eu ordre d'arrê- 
ter. Jls écoucoient ce difcours 
comme une feinte i tout le fruic 
qu'elle en retira pendant quelque 
tems , ce fut de s'attirer de nou- 
velles confiderations pour prix 
de fes -groffieretés , quoiqu'ils 
la regardaffent comme une Prîn- 
cefle indigne du haut rang où le 
fort Tavoit placée. Mâii à la fin 
fes eitiportemens redoublés , fes 
ridicules menaces , & les in|irr6s. 
dont elle les aflâ^ifonnoit , lui attu 
rerent le mépris & l'indignation 
de tous ceux qui fe trouverenc 
expofés au torrent de fes imper- 
tinences. 

Les foreurs delà PrincefTe fup- 
pofée étant en quelque forte di- 
minuées , parce que la voix de 
cette mauflTade créature avoïc 
baifle malgré elle , & qu'elle s*é- 
TOÎt aiFoibtie par la fatie^ue quj^ 

F. Partie. ^K 



lùî avolf câtîlée feschkftes Mè^ 
4elors.com me nce refît à recooter 
lof fqu'elle leur redit d'un ion 
pliTS doux cju'ils s'écorefit mépris 
.& qu'elle éioit filk de Richarde* 
-Maïs cet cdaircifTemeot venok 
^rop tard pwur être reçu farora'- 
ifcrlenïenti & po»r loi ^tre fore 
Sicile i.'àxt contraire > il pei»fa li^f 
ilevenir funefte > pmfqoe fes ra- 
fyiffeurs âa deferpoir de letw ?mé- 
çriCe> déliberercflt emr'^ijix s^ils 
Ae h jecceroient pas à la m«er* Ils 
JD? CXI furent r^reoi^s ^cre parce 
iqu'rh efpererenc fc |«ilirfter pitis 
«fémern «n la prefefi<;aBC r€yé^ 
jmcà^s k^hks tdç Lifimene , <£ eia 
la prenant elle - même à i^iimHB 
^ lié a ail: ils .ravoi««t enlevée.. 

5*^11 n'î^oft été <]utftion ^«le 
^c Tetourner -a» idefert pour 4a 
Jtiffcr,A repreiK^re la wrkaèlc 
^dfiiCeffe à fa place, iU n'ammttm 



fla1ter> H )n'ét6ic pis mctirel que 
la bergère^ Pfinceflc les y «ût at-- 
tendus après i'éclac que les trois 
enlevemet» préccdens dievoticnr 
avioir faît dans le fms., Sc-furr 
tomtbDf Uftnaf/onrdeRicbaiîde^ 
Un ftuc rc motif caufé par um 
£entimenc d'humanité, prolongea 
attffi'fes jours de Pîgriéclie. Cc^. 
lui qfiii ccàmQiaodoiî cette tiroupc^ 
ft'irnoroit^ pas le fort cfiit étoic| 

{préparé* à. ILtfimenerfi:. qaorqcict 
a fîdeluéqoe des^QSciér» a vbmnii 
Jaréc à Ambitiewx , qtr'îiy regàr* 
doieiKC comme leii^r $ou)^êr^îa^ 
les eut portés lâtisTaoq^trktereotitiâe 
m^ni de la 'COicmnîffîoi} \divni 
avoiem «é cnahges v Hs tsc poùn 
roioot ;(biigér*ian$ pkié .qttcA^ 
mon de cette Pirimreffe «oit. ré» 
foluë. Mm comme ih préft^r 
moienc q»*on la fercwt mtmrié 
en arrivant aVec èieJrucotDp 4â; 
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Afqu ë d^trne? féèkidn i en fâr ' ta3 
Tcur, & en celle de' fon pere i 
Us efperoîent que ce feroicaHez 
tôt & afTez fecreten^em pour ne 
pas donner le cems ^àilear Maître: 
ae:-péilétrer la méprife qu*ob vî©* 
floic de faire* Qufainfi lamart/de 
Pigriéchd produiroît tôut-a la fois" 
deux efFçts également avanta'f: 
geuX'pour eux& pour Li/i:mene$i 
puîfcjuen fauVant lai vira cette: 
Pripcefle y elle, empécherbrif q^ue? 
leui^ bévue néiût découvertév 
- Celai à qui cette penfée éiorc 
venue > la communiqua à Tes 
compagnons, quiilîapprouvôrenc 
tous* Le rourmem^uela filbed© 
R^cbarde s*éiok donnée depcrîrfat; 
détention avoh été 11 vroIent;'que* 
non- feulement elle a voit céffé de: 
parler î mais la foibleffë Tavoicf 
encore obligée à ferjtier les yen i 
&eUeparoiff6îtenfevelie dians un 
profoml fompieii. ^e £ui. trom*^ 
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çanr ceux <}ai vk gardbic'm y'îéÉ 
tmjfêcÊa de fe contraindre àiàc 
|vrendrc la précaution de s'éloi- 
gner d'elle pour s'entretenir fur 
une lîiacicre quMui étoit fi im- 
portaD.te : maîs/Pigriéchje n'en 
pidndrt^as un moi. : i 

' I^'hbrreuf deJadéftinée qui lui 
étbit . préparée , lui ayant rcnda 
fts forces, elJe r^commança à 
pouffer des crJSîquialloicnt jut- 
iqu'auxhurlemeos Quoi ! a'écriar 
t elle en fe débattant & en faifan^ 
des efForts poiir rompre - les. liens 
qui la.retenojent>^ yous prêtent 
tkzdonC) fcclcràts que vous êtes I 
iauver la vie tfunoPrjnceffe c»i^ 
mînclle, aux dépens de la.mjeni* 
ne,.& mon innocenre , ni votre 
devoir , nepeu vent vous. rctdnti'Si 
H faudra que je périffe pour la 
fureté de Tindigne Lifimencitîe 
retce 'Coupable Liroç ,: qui a voie 
féduit le fils du Roy l qui k xenr 



doit rebelle aisx voAontMotac ion 
perè I & qui ponoit raïKbdè' ju»* 
4ju*à voubir en Éwre {on époux. 

Quoi faut-il ( caïKfotia t-clle ) 
^qae mes foi m poar ©rxtpècher ce 
crime V loin de fairciq^ekpieitoa 
à une {^rfonse anffi i^arpàble;» 
fourneafa globre,-& mtiîeiric»- 
ne funefte; Sfjellefcfôc trotarée 
Â l^aflîgoacioti , il fe lerok hh des 
|>rodiges poor fa oofrfcrTatiotrv 
^ttdts qull. Ve» fah 1^^ ma 
perte.: ' 

Il faut SDowr qiwe la verttr cft 
biea perfecucé&à préfem t{ ajoâ^ 
tqtt-eile) maïs lâches & traître» 
qoe vous êtes rrWcteÀdei pasqctfr 

atcenrac » JiL c^ue '|e vous, latife 
abufer ait^fitle. la confia d ce qiie 
Totre Roy a caë et> v©iis- Je Tit- 
Tcr tirai de cette iirfidelké, & 
9ÔI3S ferez fonxà liciinpio >eUe fe 
mérite. ,..- -/; :j^^:;ii i. :: '•' ï 



t^oîquePigriéchc lèàréittom 
ce-qn'etle crue plas^rppre ^ leor 
faire ciianger de deflein > c'éroîe 
en Tain qixVlle ilépioyoic fa pctiK 
iente élotquecice , eïle parloii à 
des fovirds, fidquotqirela crainte 
de Li tncH-c , & d'cme mort <^nî af- 
iurort ï^ ww de fa riraie , lai eâc 
redonné la force & tarage que fa 
fioîblelTe ayoit fufpenduc , ceux 
qui l'écooteienc ne rfiangerenc 
ysts poor cela àt deffetn , fie ih 
ae fîretic qne rire dc^ âfret&rs de 
•cette forcenée. 

Cependant , comme fes cîaH 
meurs troaHof^i^t le repds de 
-f oot lé monde , & <:|u11s em.pi&- 
choreat les Matetoxs d^entendœ 
ies «ordres quloti' Ickir donnoir 
foor ta mancEurre , le Condoo- 
teordcr yarflean après VsTohr pli|- 
fieiars fois menacée, de Mter la 

r 

fin de fa TÎe % en la Jetrant à lS|à 
mer ^s!a?ifa d)» ancre ^expedk» 
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tpour la faire taire , ce rut de lu! 

mettre un bâton dans la bouche 

& de le lui attacher bien ferme 

•derrîefe la têtje,en faifant pafler 

. les liens q/ui le tenoientsce qui lui 

fit demeurer la bouche ouverte 

• fans qu'elle put proférer un mot, 

• ni même pouffer un cri j & pour 
Tempêcher de détacher celîâton, 
il eut la précaution de lui lier les 
mains. Ce ne fut pas tout» & les 
infortunes de Pigriéche n*étoienc 

.pas à leur terme 5 car les rofeaux 
dont Lîron Tavoit délivrée en foi- 
^licitant lesNayadesen fa faveur, 
:revînrent avec plus d'abondance 
que jamais au même moment qu'- 
ron étoît prêt de defcendre à terre. 
Ce prodige effraya tous ceux 
du vaiffeau » & ils ne doutèrent 
plus que Pigriéche ne fût une Ma- 
gicienne? ce oui obligea l'Equi- 
page à veiller de plus près fur elle, 
ilans la crainte qu'elle nç leur 
échapât. Le 



Le premier foin de Ces gardes 
fuc en arrivant de la mettre dans 
un cachot, profond & obfcur» 
féparé de Bon & Elebon , & fore 
éloigné delà prifon de Parfait. 

Ambitieux ravi de tenir en fa 
puîflance fes ennemis les plus re-" 
doutabies , jugeant qu'il n'y avoic 
qu'une prompte exécution qui le 
pût garantir de leur vangeance ^ 
& lui aiTurer un état tranquille y 
jura leur mort. 

En vain la voix du fang voulue 
s'élever en faveur de fon fils. 
L'Arrêt de ce Prince fut pronon- 
cé comme celui des autres. Cétoic 
affez qu'il fut lié d'afFedion & 
d'intérêt avec Bon & Rebon, pour 
être jugé indigne de pardon. D'aiL 
leurs ceTiran ne voïoît point d'au- 
tre moyen- pour arracher toutes 
les femences de rébellion que de 
facrifier ce fils infortuné, & d'en 
faire un exemple propre à intimi- 
F. Pâme. L 



der ceux qui pourroient à l*a venir 
former ledefir de confpirer con-^ 
tre lui. 

La Reine , plus barbare encore 
que fon Epoux , & qui étoit ido- 
lâtre du frère de Parfait , fomen- 
toitparlesdifcours lei plusvéhé- 
mens la fureur du Roy , & Texci- 
colc à un double parricide. 

Ambitieux ayant fait aflembler 
fon Confeii pour la forme feule- 
ment , y fit paroîcre ces Princes 
infortunés , reprochant à fon fils 
fa prétendue révolte , à laquelle 
il donna les couleurs les plus 
odieufes & les plus criminelles. 
Imputant auffi à Bon & Rébon 
d'avoir féduic Parfait, de l'avoir 
armé contre fôn père , pour le 
rçnverferdu Trôner il pouffa la 
calomnie jufqu'à dire qu'il Tavoic 
excité à lui arracher la vie. 

Le Roy prifonnier , que fon 
courage 3c fa vertu , ainfi que les 
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inalneurs qui lacçabloîent depuis 

fi lông-tems , avoient pour ainfi. 
dire , dégoûté de la vie , ne fit au* 
cuncfForc pour conferverfes jours» 
Employant fon unique foin à 
jxiftifier Parfait, aimant mieux fe 
charger fcul de tout ce qu'on lui 
imputoit , que de commettre le 
prince pour fa juftification parti-* 
culiere, qui d'ailleurs auroit trop 
avilli ce Roy malheureux. Mais 
comme il parloit à un Homme pré- 
venu , & qu'Ambitieux. vouloic 
perdre fon fils , tout, ce que pût 
dire Bon fie Rebon fut inutile. Par- 
fait & fon complice furent tout 
d'une voix condamnés au fuppli- 
ce du feu. Eç rUfurpateur n'étant, 
pas encore fatisfait de ces deux 
vicJ:im;çs> quç fa tir^^nnie cher^: 
cÎKiit à s'immoler. Ordonna qiae 
Ton emmetîâc auflî Lifimene qu'il 
voiiloit réunir par là mort à fon 
Père 8c à foo Amant*. 

Lij 
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Ces deux illuftres Prifonnîers 

avoient foucenu avec une conf- 
tance admirable » TArrêc qui leur 
venoic d'être prononcé , chacun 
d'eux ne paroiflanc touché que 
de la perte defon ami. Mais lorf* 
qu'ils entendirent condamner la 
PrincefTe (qu'ils croyent entre les 
mains du Tyran ) au même genre 
de more » leur fermeté les aban- 
donna. Cruel Ambitieux, s'écria 
Bon & Rebon , que crains- tu à 
prefent , ma perte n'eft-elle pas 
lufEfante pour t'affurer la Cou- 
ronne que tii m'enleves.Pourquoi 
te fouiller du fang d'une Princefle 
innocente > fans appuy i fans fe« 
cours j & qui ne doit plus te don* 
nçr aucune defiîance. Si ta barba* 
re politique t'oblige a m'ô^er le 
jour,fonge que tu n'en peus priver 
ma fille fans te noircir du plus af* 
freux des crimes. Souviens toi in- 
grat , continua ce Monarque j en 



s'attatldri flanc » de toute V^ffec^ 
tîon que j'ai eue pour toi. Que faî 
été le maître de te faire mourir. •. 
Que je Taurois dû , & due loin de 
l'avoir fait, je t*ai comblé de grâ- 
ces. Je ne te rappelle point ce lou- 
venir, dans le deflein de t'enga-^ 
ger à révoquer laSentence cruelle 
quetu&s prononcée contre moi. 
Je mourrai fans regret , & même 
fans te haïr, pourvu que tu n'at- 
tentes point aux jours de ma che* 
re Lifimene^ 

Le Roy parloît d'un ton capable 
d'attendrir les cœurs les plus in- 
flexibles 5 celui du perfide Âmbi-* 
tieux étoitfeul capable d'y réfif- 
ter 5 înfenCble à des plaintes fi tou- 
chantes , loin de daigner y répon- 
dre , il ne récoutoit feulement pas. 
Mais fi la douleur de Bon & Re- 
bon étoit exceffive , celle de Par- 
fait n'étoit pas moindre. 

Pcre cruel , difoicil , à cet Ufur- 

La • * 
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pateirr j ne de v rois tu pas être 
content de nVocer la vie , fans at- 
tenter à celle de ton Maicrc 3 & fe 
peut-il que fans frémir , tu ofes 
encore vouloir immoler Lifimc- 
ne > N'eft-ce pas affex que tu les 
ayes dépouillés de ce qui leur 
appartenoic (l légitimement , fans 
poufler ta rage jufqu*à faire périr 
un Roy généreux & une Princeffe 
innocente ? Refpeâedu moins fa 
beauté & fa vertu. Souviens-toi 
^ue fi elle eft coupable, ce n*eft 
c^ue d'avoir fui d'une Cour que 
fes larmes 8c fa prefence auroienc 
fans doute foulevée contre toi» 
Mais, loin de fonger à vanger foo 
père , & à fe vanger elle-même > 
elle a cherché un azile dans les 
lieux les pkùfauvages où fa maia 
ne s'eft armée que d^une houlet- 
te > tandis qu'elle abandonnoic le 
Sceptre de (on Père à ta criminel- 
le ambition. 
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Parfait parloit avec tant de vé* 
hémence , & H étoit fl pénétré da 
triftc for t cle fa Màîtrcfle qu*il ne 
fongeoit (K>înt à ménager les ter- 
mes 5 fie croyant pas en pouvoir 
trouver de t;rop forts pour expri- 
mer les fentimé^s que lui infpi- 
toît lé péril de cette Prioceffe. 
Mais faifant' i^êflexion que ce qu'il 
difoic 5 le rendoit encore plus cou- 
pable , & fongeant enfin > qu*ea 
manquant au refpeâ: qu'un fils 
doit 4 fon JPërc , loin d'adoucir 
ce Tîran , c*étoît travailler, au 
contrairje, à le porter aux plus 
grandes extrémités. Il changea de 
ton > & fe profterna aux pieds 
d*aml>ici^ux. 

Pardonnez- moi Seigneur, lui 
dit-jl j'j*étoii imiocent, quand 
j*ai pant devant vous. Je n'avois 
jamais côrif pi ré, ni même fait la 
moindre démarche qui dût m'ac- 

tirer votre couroiix« Mais, l'excès 

L» • • • 
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où je viens de m*emporter « me 
rend abfolument.coapabk. Je mé- 
rke la mort, & je la défire coth» 
me une juftice qui m*eft duc. Re- 
doublés, s'il eft poflîble» les tour- 
mens que vous me préparez , je 
les foufFrirai fans murmurer de 
votre rigueur. Je ne vous deman- 
de pour toute grâce, que de ne 
me pas livrer au cruel défefpoir , 
de voir envelopper dans mon 
malheur une perfonne qui m'eft 
plus chère que la vie , &: qui ne 
vous a jamais ofFenfé. 

L'afSiftîon & les gémiflemens 
de ce Prince avoient excité une 
telle compailion dans les cœurs de 
raffemblée, que tout le mondç 
pleuroit. Il n*y eut que le feul 
Ambitieux qui conferva fa dure- 
té^ôc regardant fièrement Parfait. 
Fils infidelle& perfide, lui répon- 
dit-il , je fuis ravi de vpir que ta 
Jâcheté > me découvre ^.me fQur; 



nîfle fi heureufëment Vocc^Cton 
de re punir comme tes crimes le 
mérîtenr, N^atcends aucunes grâ- 
ces de ton Roy irrité, tu mourras» 
pourfuivitil , & pour proportion- 
ner le fupplice au crime, tu ver-» 
ras avant de mourir expirer à tes 
yeux cette fatale Princcffe qui ta 
fait oublier ton dcvoir.N Ta more 
deviendra un exemple formidable 
à ceux de mes fujets , qui pour- 
rôientêtre tentés de te reffemblcr. 
Pour commencer ta peine» on va 
te montrer ton amante chargée 
.de chaînes : tu la verras expirer 
dans les fupplices , & tu entendrasi 
bien-tôt après prononcer ton pro- 
pre Arrêt. 

. Cette réponce inhumaine, glaça 
les fensdu Prince , & le mit en un 
tel état qu'il ne lui refta pas la for- 
ce de répliquer* 

Il éroic dans cette funefte (îtua- 
tion y Se Bon & Rebon qui fe trou- 



voîc pour le moins auflî confterne, 

3 lie Parfaicécoic prêt à mourir dé 
ouleur , lorfque la précenduÊ 
Li fi mène parut. 

Ces cris Tanuoncerent long-tems 
avant qu'on la vît. On lui avoic 
rendu la liberté de parler. Mais 
elle étoic d*une .humeur fi violen- 
te , qu^étant înftraite par fes gar- 
des , que le Tiran ne la deman- 
doît que pour lui faire ôter la vie, 
on avoic été obligé de lui enchaî- 
nes les bras de peur qu*elie n^é*- 
tranglât ceux qui raccompa- 
cnoient. Ainfi elle école accablée 
TOUS le poids de fes fers , en ayant 
tout au moins la charge de trois 
perfonnes. 

Comme elle déçoit vautrée dans 
foDcadhot, fes larmes & fonfang 
qui ruiffelloiten quelqu*endr6Îry> 
par les coups qu'elle même s*étoft 
donnés dans fon défefpoîr, fe joi- 
gnant lu limon qui s'écoit atca^ 
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ché à fon vifage , y ht f oit ane 
cfpece de pâte qui s^étant confon- 
due daos les roieaux donc il écoie 
ombragé, aiignientoienc l'borreur 
qu'elle înfpiroic nacitrellemenc» 
en force que rîen dans la nacurc 
ji'a jamais été pl^is hideux. 

Sa prefencc porca l'épouvante 
dans le cœur de cous les Spc£ta^ 
teurs y là frayeur qu'elle leur fie 
T)enfa les faire fuir. Ambitieux» 
lui-même, nefutpoincexempcde 
la cerreur générale , s'imaeinant 
que ce qu'il voyoic écoic un ipeârc 
qui avoic pris la figure de Lîfime« 
ne pour le punir de tanc de cri- 
mes. Mais la fureur de régner > 
qui étoic le feul principe de tou^ 
tes fes aâions , écoufianc les rt^ 
mors & l'efFroi que cecte vue ex- 
citoitdans fon ame coupable > il 
fut le premier qui fe remît j & rap- 
pelianc ceux qui fuyoientt il s'ér 
cria qu'il ne falloic pas d'auufs 
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preuves contre Bon & Rebon » m 

contre fa fille que celles qu'ils 
voyoiem. Etant clair , que l'un Se 
Tautre avoient commerce avec les 
cfprits infernaux j ce qui ne pou- 
voit être que dans rintention de 
le perdre , & peut-être de faire pé- 
rir tout le Royaume. Que ce cri- 
minel deflfein étoit fans douce l'u- 
nique raifon qui avoit engagé 
Liumene à fe déguifer de la forte. 
Pigriéche qui entendit ce dif« 
cours, ne demeura pas muette 
en une il belle occafîon de parler» 
& faifant précéder par un torrent 
d'injures : ce qu^elle avoit i dire 
pour fa judifîcation , elle répon- 
oit â Ambitieux qu'il étoit faux » 
qu'elle fut un efpnt infernal, puif- 
que bien loin de cela > elle étoit 
une fille innocente&malheureu- 
fe. . . • A cet aveu fans en enten*^ 
dre d'avantage , Ambitieux per- 
fuadé qu'en efFet Pigriéche n'étoic 
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que ce qu'elle difoit, Ceft-â-dîre, 

une fille malheurcufe, (puifqu'el- 
le écoic encre fes mains 5 & qu'il 
la prcnoic toujours pour la Prin- 
ceue ) demanda à ceux qui lace- 
noienc, s'il écoic poflible que celle 
qu'il voyoit fut Lifimenc. Ils ré- 
pondirent que du moins c'étoic 
bien furemenc elle qui alloicépou* 
fer le Priace, Tayanc arrêcéeavec 
lui au momenc qu'ils écoienc prêcs 
d'entrer dans le Temple. 

Quoi , dit Ambitieux d'un air 
méprifanc , voilà cecce beauté fi 
parfaite , & ce digne objet de la 
paflion d'un jeune téméraire. Il 
faut affurément, pourfuivit-il> 
que le Ciel l'ait frappé d'aveuglcr 
ment , ou que ce foit pour le pu- 
nir de fa révolte , que la maitreflii 
ait été changée en monftre. 
lls'élevadans ralTemblée unmur- 
mure général , caufé par Téton- 
pemem quedonHoic le mauvais 
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goût du Prince. Tandis que Ta- 

moureux Parfait, qui un momenc 

auparavant école prefque more dQ 

douleur , & qui reconnue â l'inf- 

canc la méprife , pa(fa du funeile 

éeac où il avoic écé A une douce 

cranquilîté. Et fans trop s emba- 

ralTer de la fin de cet événement y 

il garda un profond filence. 

Pour ce qui eft de Pigriéche, 

elle parloie(ahsce{re,&nenéeoic 

}>as mieuy entendue. La peur de 
a mort la troubloit fi fort qu'elle 
bredoiîilloit fans pouvoir areicu^ 
1er un féulmoe. Ambitieux avoic 
<ie la peine à fe perfuader que ce 
montre fue la Princeffe quMl avoic 
vue fouvent dans fon enfance , 
& pour s*e» çclaircir s'adreffanc 
à Bon 6c PLebon > il lui comman* 
da avec hauteur de déclarer (i 
cette effroyable créature écoit fa 
fille. - 
. Cette demande fit frémir Pi«! 



griéche , & le péril qu'elle y voyoît 
attaché lui rendu la liberté de la 
langue. 

Ah , ne le croyez pas , s'écria- 
c-elle ) il aura bien la malice de 
dire qu'il eftmon pcre, pour avoir 
le plaifîr de me faire mourir. Mais^ 
c'ctt une grande fauffeté. 

Bon & Rebon , que la prefence 
de Pigriéclie avoit ra(ruré ainfî 
que Parfait, fur le fort de Lifî me- 
né , ne pût .s'empêcher de fourirc. 
à ce difcours. Je devroîs jnftifier 
ta crainte , & t'avoiier pour ma 
fille , lui* dit - il , tu mériterois 
que je me v^ngeafle ainfi > de tous 
les chagrins que tu nous a donnés, 
& que pour te punir de ta mau« 
vaile humeur que tuas infpîrée à 
ta mère , je profitaffe de cette oc- 
cafion. Mais le Ciel ayant préfer- 
vé ma chère Lifiniene des maux 
qu'Ambitieux lui préparoît, ce 
(croit ixie rendre iixiigne de cette 
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grâce que de l'offenfer par uti 

menfonee. Ainfi , puifque la vé- 
rité cft ravorable pour te fauver 
la vie. Je ne refuie pas d'être fon 
organe. Non Ambitieux, ajouta- 
t-iT , en s'adrefTant au tîran. Ce 
n'eft point ici la Prînceffc que tu 
cherches , elle eft échappée à ta 
pourfuite. Tu as eu railon de ne 
ty pas méprendre , puifqu'ellc eifc 
audî belle que celle qui parole x 
tes yeux eft effroyable. 

Qui eft elle donc j reprit Am- 
bitieux. Ccft Pigriéche y conti* 
nua le Roi , elle eft fille de Richar- 
de , autrefois cfclave , & à prefenc 
répoufe que tes cruautés m'ont 
forcé de prendre pour me mettreà 
couvert de tes pourfuites , & pour 
trouverunefoiblefubfîftanee pen- 
dant le cours de mes infortunes. 

Sans que la réponfe du R.oy tou« 
chat l'Ufurpateur de pitié ni de 
remors, il n'eut pas de peine à croi- 
re 
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recequ'illuidiroic, & il en eût 

un véritable chagrin , cependanc 

il ne laifTa pas d'adrefTer la parole 

à Pignéche , & lui demanda par 

quel hazardon ravoic pu prendre 

Îiour une Princeiïe à qui elle ref- 
embloic (ipeu. 

Malgré fa bêtife , cette mauffa** 
de perlonne ne lailTa pas d'être 
fort ofFenfée de ce difcours. Ec 
D'en fentit pas moins ce qu'il avoic 
de defobligeanc j mais celui qui 
parloit de fa beauté avec tanç 
c'irréverence , étoît Roy , & mé- 
chant. Aiofi Pigriéche voyant fa 
vie à la difcrécion de ce terrible 
Makre , fans ofer relever ce qu'il 
luiavoK dit de fâcheux , lui apric 
la vérité. N'ofanc pas même lui 
déeuîfer ractenrâc qu'elle avoit 
prémédité, en voulant s'honnorer 
de fon alliance par cette infigne 
fourberie. 
Elle ne pouvoic pas mieux pren- 
V. r^rtU. M 



dre fbfitetns pour la Itiî découvrin^ 
Car le couroox oisr les imencîons 
de Bon & Rebon , & de Parfaiç 
avoicmmrs Ambicreux, ne per* 
nie pas à ce Prince de faire aucu-» 
ne attention à llnfolente envie 
que Pîgrîéche avoic eue d'être fa 
la belie-filie , & fans lin en faire 
aucun reproche. U renvx>ya trou^ 
Ter fa mère. 

Richarde fut extrêmement fur^ 
prife en la voyant arriver, La teir* 
dreffe qu*ielle avoit pour cette fîlle» 
lut fît écouter le récit des dangers 
qu'elle avort courus avec autant 
d effroi que fi elle Ty eut vue e»* 
pofée de nouveau. Elle la fît met- 
tre au Irt pour la fouLiger.Ce n*é» 
toit pas fans befoin s car jamais on 
ji'avoît tant foufiert que cette 
malheureufe avoit fait depuis 
qu'on Tavoit enlevée > Si fi fes 
fourmens eufTent encore duré 
deux jours > elle y auroît infailli- 
biemenc fuccombé*. 



Yonttouv&ilÀÛtû^iB^è, Ambitieux 
poQr prévetiir les acddens qui 
|K>urrmem'fwrvciûr^ 8ç loiarra* 
cher feslppîfofiaïçravttPÛc dcvoît 

qcra dès» ce-pdr tnôyhe > ûti leiiir 
dreflâc tin buicherdt» bord de i% 
riviereqtri cVâverfoit là Ville, Stoft 
delTein ^etam dYiairc 'Jetter ieui* 
cèndffci'ajirès Vexéô^tiotir/ -' 
' Tatydts qac'€e^ dëpidi^âbte^ Priât 
ces' écoicm eb îtiberté^j tùixt te 
• Royaume témoignoit uti pe»-» 
chânr à fe révolter en lear fareirr. 
Mais danscetté fatale <^ccrre)f)cev 
eommb i fl >ne pasrôîffôît^as ' <\u\\i 
pùfTent ja^nlais fe'troûvir^' en état 
de fe mettr^à la têre de leur par£* 
ti. Perfonne n'ofoitrren farre de 
plospoaretrx que de lesplaiodrô^ 
encareineJe -faifoic-ûn qu'en fc^ 
cret. De forte qné le'Tiran nit 

M i j 



( f 4^ ) ^ 

^eflTeins. Ces i nfbrcunes roreocttés 
enfembies & conduits au lieu def* 
tiné pour leurfupplice. 

Le pçuple s'y« readic eo foule i 
tnais ce ne fut que pour (olcmm* 
ier leur perce par l^s larmes % les 
troupes d'Ambitieux étant trop 
nombreufesypour lailTer aux amis 
qui reftoient au Roy & à Parfait» 
aucune efpérance delesfecourir. 

Les exécuteurs des fureurs du 
Tiran , ta'attendotent plqs que fes 
ordres, & pour ni point apporter 
de retardement » ils faifoient dé« f 
ja monter les Viftimes fur le bû- 
cher , quand un bruit affreux , 
fortant de la rivière, caufa une 
épouvante générale. Ce bruit fut 
actompagné d*un débordement 
du fleuve, qui en moins de quatre 
ipînuttes innonda l'endroit où fe 
dévoie faire la plus abominable 
des exécutions. 

L'eau croiiToic . avec tant d^ 



brompcicude qu'à peine rAflcm- 
olée eue le tems de fuïr & de ea«- 
gner les toits des maifons. A moi* 
tieux qui étoit venu pour être té* 
moin de ce barbare fpcûacle, fuc 
obligé comme les autres de s'en- 
fûïr vers fon Palais , ou il fe 
fauva à peine avec fa famille » 6c 
quelques-uns de (es Courtifans. 

Ostte fuite générale fut fi fubi* 
te que perfonnc nç fongea à pour*i 
voir à la. fureté des Prifopniers, 
ils refterent feuls.furle bûcher i 
mais fi chargé de chaînes y que 
quand ils auroient pu être tou- 
chés du foin de conferver leur vie> 
il leur auroit été impoffible de fe 
fauver du danger où ils étoient* 
De forte que dédaigqantdë faire 
d'inutiles efforts ) ils felaifierent 
entraîner tranquillement par la 
rapidité des flots qui reffembloieni 
aux vagues d'upe mer en fureun 

Le peuple qjji vît de loin ceç 



trîftcs Vîaîmes > emporcee$ am» 
par lés eaux , plaignit leur deiU^ 
née , & les perdant bien-tôt de 
Vue , neî do a ta point qu'ils n'et^-^ 
fent trouvé encct élément le fort 
qu'ils avoient été ce>t)daninés à 
trouver dans celui dofeu^v 

A uffi-tôcqtfils eurent difparu» 
k rivière devint calme & fe remit 

4 

dans fon lit > ne laifTanc d'3a:rre 
marque de fon piflagd qu'un IW 
mon efFroyable. Cependant ht 
ipêuple crioit' au prbdîge , difoU 
que leur Dieu avoit voulu épar-*» 
;ner au Roy &ra» Prince la home 
té périr par la main des bcnareauxi 
Ambîtîèux , qui ^'embarraflbît 
peu de ces dîfcourS , & à qui il 
étoit iridiflférent que ce fôtpar le 
fecours du feu ou de reau > qtr*il 
fut délivré de fes ennemis , trrom* 
phoit^de cette avanturer Le feu'l 
bien qui manqtioit à fa joie , c^éu 
€i»k que liiiimeisc^ n'eurpa^ iéié 



enveloppée dass la pcrtie <îc foù 
Pere& de fon Amant. I1& faire 
de magnifiques obféques à ceux 
qu'il ne redourok plos , & fc pré** 
para à goûter la douceur de cefe 
ieureux fuccès. 

Tous fes Sujets étoîent àdtm la 
dernière furprifc de voir la dure- 
té aveclaquelle il a\roit roultr faf* 
jre mourir fon fiU, fans qu'il ci* 
paru que Jaroature eût rendu, lé 
moi pdre combat dans fon cœur 
en faveur d'un Prince fi aimable,. 
Mais fi cette infenfibrlité étoît 
étonnante» les femimens de la 
Reine Tétoient encore plus ^ car 
elle ne cachait pas la joie qu'elle 
reHentoit de cette Êitale caiaftrc^ 
phe^ 

Ceux qui cherchoîent à fe ffa- 
ter que leur 4loî avoît encore 
quelque chofe d^bumain , regafh 
doîenc la tranquilité domilpa- 
îoi0bit»e|i donnam fes ordres bar^ 
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bares , comme une preuve cer^ 
taine» que fans raccidenc qui 
avoit privé ces Princesdeiajumie. 
Te, ilseoauroienc étéquices pour 
la peur , ne doutant pas qu*ils ne 
les eut fait enlever dedeflus le bu<« 
cher où il ne fe prefloit point d*or« 
donner que Ton mit le feu. 

Comme il n'importoirpasà Am- 
bitieux qu*on eût cette penfée , 
il ne fît aucun ejfïbrt pour la dé- 
truire , au contraire , s'étant ap« 
perçu qu'elle plaifoit à la popula- 
ce > & qu elle lui faifoit honneuri 
par l'opinion qu'elle donnoit d'à* 
ne fenfibilicé dont il n'écoit pas 
capable 5 & qui cependant pou- 
voit lui concilier les cœurs , il fît 
drefTer un vain tombeau à ces 
Princes , & rendre à leur mémoi- 
re toute forte de devoirs funé- 
bres. 

Cette cérémonie produifît un 
effet fort avantageux pour lui i 

car 



tar elle ne oublier les cruauté^, 
précédentes i $c le peuple extrê- 
me en tout •, lui. donna, mille 
louanges for fa piété. On dreffa 
le tombeau de Bon & Rebon , 8c< 
deParfait , dam le même endroic. 
où avoit été le bûcher i & tour 
étant prêt pour cette lugubre 
fête , Ambitieux fuivi de fa Cour, 
fe rendit au lieu deftiné pour 
cette cérémonie , précédé par un 
grand nombre de viâimcs > Qu'a-' 
vant de les immoler les SacBÏnca- 
teurs offrirent aux DiviiV'^s ^^. 
Eaux , en les fuppliant humble- 
ment de leur rendre leurs Prin-, 
ces morts ou vivans; Ces prières, 
furent à peine finies , qu'elles fu- 
rent exaucée^ ; lari ^ierejfe cou- 
vrit tout d'iin çocip d'une |umie« 
ic éçlat.ante , &, au milieu de ces 
ÉBUX étincelans un char plus bril-, 
lant encore vint furgi,r au bord >. 
il étoit. cottvcçc de coquillages, 



qui ne cédofeAc poioc do betoié 
aux piterreries mcines. Ua nom^ 
bre prodigieux de Nayades yfè^ 
rues, d'une gâte d argent » m^ée 
des plus vives coo4eurs,accoaipà^ 
enoienc ce char brHtaiK , oà I oa 
nie fore Àotiné de voir le Roi » 
Lrfimene èc Parfait. Enfin dans 
le tems <]ti*ane muiiqae célefte 
faifok recemir le rivage Uic joi^ 
gnoic aa brott des acdamatÎMi» 
do peuple » que cet évcnemeoe 
avoîc faifi d admiration^ rempli 
dtejoyer on vit fortir du chaur 
mervettîeuxles Princes 8c la Pri»« 
ceflc. A leur arpeâAiiibirieux de- 
stieura immobile i mais la fureur 
Femporrane biemÔt (Wr h ftfrpri* 
fe,if s'avança fièrement vers le 
Roi, en s*écrianii!-qtte ce pdmpe«ir 
fpeûaeie n*étoît qo'iioe ittufioa 
Si un enchantemem que (es es» 
oemis emplo^enc pour le pterw 
drej mais donc ii^toit aJfédc dé«*^ 
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.. lie» Tl^^o ÀftlooiQQic -ea <v 
<|a'oa' les ûii$2c i qui qiM <e ibie 

kf|r<^]^.«St)?ftMK' l{e^t,|eVnQn•t 
df^ i M" ^c rJMgej- qiHi Jji( ! ^é£efiQ9 
de Bofi ^vH.ebiD»o^'<!l««s ccc^e: cdon 
joiittur^ éj9k cipaHef 4<i ie reni 
?«r(ei; à fon coordi» trône donc il 
«yQÎrçbaflié.ionlC'eii. iOequi fil 
^tx% , Ae! bftU niça plu», ; à : 4'a(ca<iH 
q<l!eriî«£ jnc M'dK^.aof f>as d'autre^ 
fe^iirçes<poi«cf9i fureté que Àm 
donner la more k fon ennemi > U 
Ûra fon ^p^l* <^*il; alloic lui pion- 

tenv J|imafqdO'IW>r.ff^f*f < -; 
. : T^ln^s/ ade? ^ liitteuic Atttbi* 
tieuX'. fç d^^tQMt 4a|l$ les bral 
du PrincS f qutil (fiaifoic de fils 
^RatHrésIcUM f^pipcMc ^"tt 
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tous fiS'èffoïtiÇotf r^dréèr lëRbif 
i( y fel'oic peoe * être parvenu fi 
Criftaline , quj étoicà la tête da 
éortége«té fëfât'êéfiéeii'ane v6\x 

cefle; tnéfitef;^ (itti tiràtt tè^ar-^ 
don de la fêi^eté dvéc laquelle^ 
vous les avd;t' abaùddnnés aiHf 
furtors d'àaittAii^teii^ j îéntrétf 
dkmkckré é^yôif ^ >' 9è li^ett' 'If^ 
l^kDllà^ii^^ë 'Mftft^qf^i^ ft-^ 

Qs pitrtiîc* «Ci »Ifes Mèïiiàccs 

tous leifp^&mlfUk pifUilé la gro-'* 
jtfc Gard« -(à» A^ivéilJtSix' ïe' ftffif- 
lant malgirë'^ ré(lft«B^jle'c6ii« 
duific^en >prïf6tïV|andis'qué le 
î-bihi id«i^:^9 ^'^aètte^^vfk 

M^m ^0^ tA^ai^tf» fous ' «but^ 




tieisC fdVhflildiâè) é^ ^ii^ld^ '• ft ' de 
Con fifs." la- veiît' dé^là ^â'^âdte 
^voic -^nfU la- populace 'à' ml t^l 
5>oiht.(te fiirettir «otitr'e' ^ÂifÂbl- 
«ieux & fa fcllliille i ou^ll^ tl%'<àà< 
:r«ic détbirés ;' (T ParM- ùe ip 
-sr^oif pas dëffenduâ > Ai rto^r'Ainr- 
-bitieux, contre <{tÀ lep^pleétofc 
■û acharnée ^ue le Pritacè fon fib 
-Àele? préf^rVfl de befrdftfiëir ntbîil- 




•lârs oi& £011 esiu^D ; lkt<à ftlfe^» 
•fuivifent; •;-;•(-• . '-'^I;" - - •■ 
- Ld V Jzlr^tilbach ft'âVoît point 
■^rtf iHifïjù^ tel R-oi iHe-f rtflèé «c 

'^Pfàrié<ifa«;<yr«tdiiiif>été^frlBté^>, 'de 

,«êché5! défaire atientjoti. ' Mab 
4oo i|{>igiieîneiic:i)'é'cpTt'^asl to^ 




Tavoic appfiyèe«^:U n*«o Ulw 

:ff]ti^ Q0â 'k RpîîQfti fut. rett4« 

yaoc /^ f e« 4tni M«U lui ibà9^ 
(ui<Hiè r9ii:^emior /bio ft» <l8 

ayaac ::^{i»ris <|ii*U éiAk 4an* let 
4?rs • U 4L^la IttHnève Ips rçtnpre 

MM r«odr« tti>«Jlibççté'^tt*Uo*a- 

Toic perdue que par cropoe vertn* 
TafKU9 wtt cci IrôH Roi faifoic 

mille i«ir«Oei 4> ivk /m^ fi) gPO«- 
■rtewt , B««f4kqfi«^1m«Ptt ;ife déf ô- 
jbef av^sc/.feiiwJe'Xjfaffn^ laJb- 

jreqr di»|Nm>Ie!>|>Mr«c&'^eprécir 
pica. auK p>(^ de Bon AtReboh » 
tu ie fapptlaat .de £itr$ gtaèe à 
Ambitieux» 
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^ |e fçai qnll eft coupable ( loi 

dît • U ) & que fa mort importe i 
yfo%re fureté i eue la juftîce vous 
la prefcrh : mais» Seigneur (ajoû* 
ta ce jeune Prince) votre clémen^» 
ce naturelle , votre vertu % 8c mes 
larnies » vous demandent fa vie s 
le vous fupplie de fonger que je 
lui dois celle dont je jouis. 

Le Roî écoutant ce difcours 
avec cette bonté qui a voit été ii 
fouvent mal récompenfée > ern- 
braffa Parfait : Ah ! mon cher 
^U , ( lui dit - il ) fî j'ai pardonné à 
J^mbJtieux lorfque je ne vous 
^onnoiflbis pas >& que Tenvie de 
vous faire plaiGr n*avoit aucune 
part à ma clémence « pouvez;- 
vous craindre à préfent » que vous 
aimant autant que j*aime Lifime*. 
ne s je puiiTe tne refoudre à immo: 
1er votre père» & à laîfler croire 
àrUniversque vous n'avez au- 
cun pouvoir fur mon cœur } Non> 

N iiij 
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Vnnce généreux y{ a]6ûta-t-îr en 
le ferrân^ rendreihéht ) n'appré-^ 
hendei pas que fofire jamais à' 
vos ydux ia tcte fangla'nte d'Am-^ 
b i i ieu X i quelque cou pable qu*élle 
foie, vous ne verrez pointâtes 
mains'de votre i>eaupere ceintes 
d'un ifang qqi <^orr vous être fi 
précieux.' Mon ennemi fut tou- 
jours auflî mauvais fujet qu*il e(t 
mauvais pere> maïs mon coeur 
n*eft pas fait pour démentir le 
iftom ae Boti & Réboni quoique 
je n'aye pas lieu de douter que 
Ton ne me Tait donné par déri- 
fion , je le préfère cependant aux 
titres les plus pompeux. 
Parfa}t,encouragé par cette obli- 
geante réponfe,fupiia leRoide lui 
accorder la grâce entière ^n lui 
permettant d aller brîferles fers de 
ce Prince coupable } il ne trouva 
pas plus de difficulté à obtenir* 
cette faveur qu'il en avoic trouvé^ 



|ii6tHr toutes les autres } au ciôm 
tiraîrê le Roi lui doil^Aîa ' mille 
louanges fur reJccélleDce de foii 
naturel ^ & lui dit qu'il pouvoic 
aller où le devoir de fils VappeU 
loit. A ces mots Parfait, ravi de 
cette jperm^ffiop, counit pour en 
faire ufage. 

Permettez , ligueur ( dît-H à 
Ambitieux, en sinclinant refpec« 
tueufement & en détachant fes 
fers) que profitant de la bonne 
Volonté du Roi , je vous rende ce 
fçrvice ,& que jevous fupplie de 
le recevoir de la main d'un fils, 
qui malgré le malheur qu'il a de 
vous être odieux , n'ouoliera ja-> 
mais le refpeél qu'il vous doh. 

Vous êtes généreux. Prince^ 
( lui dit fechement Ambitieux ) 
mais comme vous travaitlez pour 
votre propre gloire, je dois être 
peu touché d'une aâion où ilen^ 
tr^ plus de vanité que àc graii^ 



àtm étftmtf & pairqtic je vom 
donne une fi belle occafioo de 
laire paroScre votre magnanîm»^ 
jc ne vous en dois aucune recoud 
noilTance uiicantraîre « le fervicç 

2ue je vous reudf étant fort au- 
çfTus de ccloî ^ue je reçois^ 
vous. 

Cependant Zutbacb »t)ut écoh 
refté feul auprès de Ton Maîcre'i 
lui parlant avec fa franchife or« 
dinaire ; J étois bien perfuadé i 
grand Roi (lui dit-îl ) que vos 
malheurs n'auroiem point altère 
|a générofité de votre cœur, & 
qu'il étoit toujours auflî enclin à 
pardonner qu'il le fut jamais* 
Ç eft en vain ( continua*t-il> qu*« 
Ambitieux fe (erc contre vous- 
mdme 4es grâces que vous lui 
eccordet » Tabus qu'il en a fait 
n'eft pas capable d'arrêter le cours 
d^une bonté qui vous fut toujours 

attffi fuoefte que votre clemenccj 



!ÀjnbicKux.i Je fréoMt^ainfi qœ 
«ou9^Yôs fidèles $ujet9 (ajouta ce 
JMiaiftre y eo tous voyant épar- 
gner nn fcelerac » qoî ▼pus* por-* 
«rra demain « s^îl le peut > le poi» 
fgnard dans te fein , & qui dans le 
.tems que vous lui accordes fk 
{race » médite de, nouveau votre 
jruine » ainfi fj^ùt celle de toute 
^N>tre famille. 

: Mon cher y ifir»( reprit le Roi) 
je té proteAe que je ce fçai bon 
^ré du 2élequi te fait parler ainfî» 
& que je vois:avec plaifîr que ta 
^delrté^ ton attachement ne fe 
-démentent point 5 cette chaleur 
-pour me&imeréts me prouve que 
.ce n'eft pas mra'fortnne qtie. m as 
rtaîméè , mais moi fenl > ainfi fans 
jt3oûs arrêter ivx -maximes des 
;Rois 6c des Mrntftres» parlons à 
cœur ouvert » «oMiçfr de^ vraîi 



«mis $ dis moi ^ioûc ÉftûpelletffAit 

•comment tu «reuaixjdte<»jfe f^Sùji 
M'eft^ il perbiîs d'aVoir la èutthé 
id'enfangkntèr te >b^aii jour en 
accablant de la plus vive dou*- 
-leur le cœur d'un jeune Prince > 
^ont je veu^ £aire mcm fiisdc i'aj^ 

Sui de mon ^rône } Veux* tu qup 
ans le même tems que )e \xn 
donne ma fille, je me fouille dn 
fang de fon père » d'un homme 
^ui dent à moi par les liens les 
plus étroiits ) d'un homme enfin 
iGui fercit mon héritier légitime » 
il les droits de Liiimene n'y nietf- 
toiem pas d'obftacle » 

Ne puis -je me garantir des 
pièges & des ;attentats d'Ambi» 
:ti€uxque parfa mort y & ne rauc* 
il pas mieaz: Téavoyer dans U 
^Fortereffe CfoÉ Parfait avait fait 
conftruire à la Ville dti Défert, 
que de m'éxpofer aux reproches 
>que je ne p!>»f sojs: ni'^empociier 



il fi) 

de^ me fairt moi -hiême d avoir 
été trop cfuel î Là Viiléoù jèltf 
vais reléguer (pourfui vie ce Prin- 
ce ) eft- déformais hors d'infùlte; 
une forte garnifon me répondraf 
ae luj; 

•^ ïb en étôîent en cet endroit de 
léurèhtiîètièri ,'& lèVîfirqai nef 
poutéitgoucer un moyen u fùjec 
à tàbc de difl^rens côntretems , 
di^moît encore ,«ii reprtfëntano 
iiù -Réi les înconvemens ^ui ea 
pouvoiërit r^fult^i^ i tandis 4^e ce 
Prince 'Idî Êttfdirédnnoîtré que 
fon parti- étok pris , & (|u'abfo- 
lomént ilétbic déterminé à n'en 

iyàs- ' rtnplteyer de plus, vidliens j 
iéfffquc 'Parfait parut j A venoîÉ 
a-être cbn^eàië dvnénlim^e fon 
«ère.-'' ''^' :>>:--:^^'j ^-'' v. .. : ; ^ 

II: entra en aemandanirefbec-* 
€ttea£emet)c' ati Roi ^ queUe étoic 
H: déftinéé ^ù'ii<rèA<iVc>iE à Am^ 
i>itieiix%iè& 1^ iHi^k^ii grâce 



4e la rie } Bon &:Kjeb<yil IvH dé*, 
clara qu'il bornoit fa vcnecance^ 
à exiler ce Prioce coupable , Se 
à l'envoyer au mêoie lieu d'où. iU 
^rrivoienc. 

Quoique Parfait ne jpûr que fci 
louer dc^canc de modération ^ il 
foupira en penfant à ce qu'un 4e<^ 
voir févere éxigeoic de lui dans 
urne pareil!^ circonftance^ & pre^ 
aanc (on parti fans balancer, il 
i(opplij^ le Roi ide combler toutes 
ks grâces qu'il en avoit obrenucss 
fB ail permecta^t de. fuirvre foii 
père daos fon exil. Car enfin g 
$eigineuri{dit-i(tjrifteniem } fi je 
oe piiîsefperer ni retour , oj fea«> 
fibuicé dje la parc 4a Prince A oni^ 
I«ieii3c.r!i»: »>tt dois pas moips 

Îartager fes difgraces » & eilay^ 
le confolerdaas fa captsvitd 
; LeRoifurprisde la réfolacioa 
dttPrii)çeyians lui répondre pix 



v« 



féfléxiobs for cctic propofirkm.fiC 
qu'il ac lui pou voit cacher, qu*U 
Itf i ferojc on mortel chagrin &'ii f 
perfiftok* 

Lifimene qui entra dans le 010* 
ment , ayant appris que Parfak 
voaloh quitter la Cour » lui dc^ 
manda cendrement s'il y avoic 
hkn penfé , & s'il failbit atten« 
tîoo ou'elle y refterok tandis qu'il 
/eo eloigncf oic^ 

En dîfant ces mots (es beaux 
|ieuxfe couvrirent de larmesiqui 
furent biencôt accompagnées é$ 
celles de (on Amam» & le Roi qui 
^ttendrîflofcaoffi^tendk la main 
âo Prhicec» loi demandant avee 
afieâiofl^s'tl dëdaignoifc alTeE f;» 
fiileft foo frêne pour tr^avoir point 
ée regret de k» abaddonset > oa 
^U n'aimok phts LHimene t StU 
gncnr ( reprit Pa^rfak)en ibupi* 
jSff t y Imrfc^ jrafpiroift i être uni 

è fe PnBcdSe j Ic^M Je f 0iB> i»iii 



Kcitois a?ec caoc d'ardeur- de 
in'accorder cette faveur, je l'adoi 
ipis , & cependant je n'avois pas 
plus d'amour pour elle que j'en 
ai aujourd'hui: mais dans le tems 
^ue je m'attachai à cette , Prin? 
cefle , mon Père étoit heureux. 

Il eft infortuné à préfent ( ajo&« 
ta-t-il ) & je dois à fes difj^races 
tous les foins que je donnois au- 
trefois à une paffion à qui il n'eft 
))as permis de l'emporter dans 
liion cœur fur les devoirs de la 
fi'ature. 

11 ne me convient pas de m'é-^ 
tablir pour juge entre mon Roi 
1^ Mon Père 5 Ambitieux fût -il 
èneoreplus coupable > jl ne doit 
être que malheureux pour mpi,^ 
le qa^un objet éternel de mes 
foins & de mes attentions. Ce 
p'efl: point dans Tétat où il eft > 
que je dotsfoogeVà profiter de vos 
b6Àié$ (poiirfuivit ce }eonePrlnr. 

ce) 



yéurriez- \bhiitti\kt de thêi\ fi 
Vaùs me vôyièitoccupéédes foins 
tfbûiymén , qui- me metti-oit fur 
îe çrône ,-pcp<wnt due mon «ère 

jkémWdi' é^iik i<i!5"ft/5;i ^"■''•^•* 

- -TSpiiH^Uc Pàrfafei'fôîtâihfiv 
lè=yîfirt)t)fetyolr1e'R,yir,/Ôe"édtf. 

xiôiCant ati' mouremenc de (es 
eux la' daneereùfe compaffion 
lufè'cc difëdirrs' itttrocfuïfdJt dans 
oh'.'cœiiKHl^il 0-cdëëKi'4és7u- 
nettes conreqaences J.ce crtri 1 o- 
m^ib9 'AP:i>tm^rè' Ti- parole 
avec précîpitariotr."Ah Seigneur ! 
f ait>n'â*Pa?faity à' qifoiterid cci 
aiTcëurs ï ^oS M «Ôffç^l^ PriîTî 




dç. généroficé. -Pcinr ïatîsFaire W 
dfcvoirque'le nônr de fiî^ voxi^ îm- 




y. Partie. O 



,^^ — , , à 4eycn4r.4c i,^ 

veau W$ vi<a)ra<5i &\Vfit.h,^^}nT 
dulgeoce qui v^i aeU çauie que 
trop de malheurs I les Jiens du 
fan^ (cootiupa çf Minière .). nf 

doiveoc pf^ivôijf .p)w;(i|f 9*^.4^ 
furljÇcjçQtf'r au Roi qu'iU^'eo put 
eu fiJrcetjQt d'^ô^bktfu^rlf nz* 
rure a fés droits réglés» Seigneur» 
& il voui^ devez beaucoup à y-ocre 
F"»J<««Âvcz ei^çç plus 4 
yojrc Sqiiireraiii ,.qqi,c|^ 1? Pe»:^ 
de touceslfsfamîiies:^nfi^Q!^ait 
Ceft i cpt iwerêt îàqrq qfi^f (ôiwi 
«acre tacérêt doit céder. 

Vous 9TCZ laHbo v^rtueu:^ 
i^lbafli^, gfprif ie JPrioce,, J?;iHs 
fVis qo'^roifcr 1a fage/e # ygs, 

5*!î«*l**^'?^^ «îwy^itp^^quf 
je fois a^ez témérairf^ poMji de»: 
«laoder nen ati ilqy;«^ui puii^e, 
|tre contre Jes inç^rêjsdp i<na H* 



» • . • » • 
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dent mille fois plus chères qu'à* 
tous fes fujecs enfemble. Ccli ce 
qui faic que me facrifiaoc à ma^ 
maairaife fortuite » je renonce au; 
bien qui m'eft ofitrt^ pour me lu 
vrer tout entier à un devoir cruel » 
qui m*arrache d^auprès de mon 
Roy » de ma Princeffe » enfin de 
tout ce que j*aime au monde > 
pour fuivre un pcre qui me hait , 
& de qui je n'eipere pas des (en- 
timeos plus deux. 

Quoi ! (noncker Prince^ reprit 
Bon & Rebon,. n'y a-t*il point 
d'akernadvcy &:nepouvonsrnous 
point trou ver demof eh pourcom 
ciiier nos^vers ibtéréiis > Jovom; 
avouerai oacdrc^Uemênt que^jc ne> 
puis meréfoudrc à vous accorde ri 
^ ce que vous me dem'andez > & 
& qu'il n'y à rien que mon ami* 
tfé ne foit prête i rrCqucr pour^ 
vousretenir auprèsde moi.Voyejt 

ce que je^puis faire, pourfuivit 

Oîj 



tétidrement ce bon Prîhce , jes 
vous fais jugé encre Ambitieux iÇj 
moi , & confecKS géiiéralemeDC^ à 
tout ce qui pourra vous arrcter» 
ici:, fans bieuer votre honiieur &L 
>totre devoir* 

< Le Prince confus des E>ontés dè^ 
fon Maîcre, ne fçavoicàquoi fe 
déterniioe£) il connoiflbic l'excès 
4*injuAiee;(]ti'it y^ aulrok dci s*cik 
pcévaloir > aînfi que le danger quî& 
fuivroît cet abus> &' Pu^fage que: 
ion- père ofei^oiteni faire, nedou^ 
tant pas que ce Prince orgueil^' 
leux ne fût encore, pcêc àr h pre-^^ 
miœoccaiîofkdi'abufer de kcle^^ 
mtVKc çhi Roy dé iibmiênae façotn^ 

Si^il avoir Êiic autrdbis ,. conno\Ç< 
nr qMfi cecofc:expo&r kt v'ie do 
ce Monarque à de nouveaux ae-^ 
tentacs, & le liwér tpôur ainfîf: 
dire) pittis& tnaiàs liée&à la fi^ 
reur 'dTiTOiiJiiinaine incaoabi© .^ 



? 

le 



pans cette perplexité , Parfei? 
comt)artu par la crainte d'expo- 
fer àt noaveaa le Roy , on de ne 
pas remplir afFez bien les devoirs 
ue(anatareliiiprefcrivoiC) nV 
bit fe réfoudre y & s'abandonnoii 
À un torrent de j)cnfées » qui fç 
fuccedoient en fotrle^ fanspon- 
Toîr fixer fies irréfolutions > lorf* 
^u'nn tremblement de terre oui 
icfa féncirtotrt à coup» lemi^a 
de refpécç de léthargie^ ou il p^ 
roi€o}t enfeTélK . • • > 
i Ce tremblement qnt avort é* 
branlé le Patlaisy ne durs^'^qu'uji 
-moment j & ne produrfîr d^utre 
cfFet ; Cjltk celoi de ' faive «o^tr jotfv 
TrJrflaterre, pour donner paiSagc 
•Àunepetîre/fenime extraordinab- 
rcmentlàidev plus ^roâe^ue loiih 
sue y dont la tête d*uA volume 
énorme , .& d'un rbrun défagréâ»- 
.bid> aeéompagnoh en perfeâion 
itfifi d6s:;pki dépiaifante %ùj?à 



qui fc pnifle imaginer. 

Lifitnenefttc la leule qui ne fut 
pas effrayée de cette apparition > 
parce qu'elle avoir vu des Gno« 
mes au Moulin dç Malheur > 8c 
elle reconnut ce petit Mooftre 
pour être de la Nation Gnomide. 

La Gaomide tenoit par la main 
une Dame qui > félon les appa- 
rances > n'étoit pas fa compatrio» 
te i car elle étok grande , blonde » 
belle & bien£sme % Se quoiqu'elle 
eût pafle la première jeuneffe » 
onauroit eu de la peine à trouver 
Bne pftrfonne plus aimable. 

Cette Dame avoit dans (00 aif 
qnelqse chofe de fi dtftingcié» 
qu'elle infpiroit toot à la fois l'a- 
«lôur & le refpeâ. Mille pierre» 
't\esi d'une beauté admirable» 
éclatoieoc for les habits de ces 
deux nouvelles venues. 

PuiÏÏant Monarque, dit à Bon 
& Rebonia Citoyenne du £ein de 



foulager daii^i'^qibiirras oii vous 
vous trouvez : cette belle Oaroe 
& moi aoqs nous flattons <i*avoir 
^. b<3ti!ihe»ir 4« lever, les difficulté* 
3(|W y«tis>arrê{ef»ef h de t émettre 
J«i calme par^i. tons.. . . . Mais, 
f^ùfdTt'îâlib IL novis ne pouvons 
fiouis! f ^(pliquer davantage qu'en 
préCence idu PrÎAçe Ambitieux & 
fc.4Q; foo> Epp^fip t ovdoo nf t > s'^ 
4éii« plajt , -qu'o0 lies î^Sa vcncbr 
f0u^-i"l'l)ie^rç.- Quand ys fetom 
|«t jfr^^H jrévikmiin feciretquÂ 
vous. fur ff rendra , <bss k^oel 11^ 
iQjat;- fan JotiéreJBTéi , U. qui luxera 
f«9>irréC«(4tioo»ii 100^4. lîe Rx»^ 

ai^<pAriir«ntt«sirin«cr^eAC ^rè%> .< 

: Me tcconiK>iir«2-!vous> Mada^ 

9n« > dtt)la Gnomide i là Princefle 

jPriÂNBffÎQjiev'A, «ous Sotlveneiti* 

VJWf d«ïi«fi(HU»:^à)l3rÇttX.^ je 
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dorfhai auEréfôfe. Jc1*e tôt» 
reconnais qtié trop , f eprtr la fem- 
me d'Ambiciéùx, en poiïffâiQt un 
foupîr de rage , & je yoos ai trop 
vue pour mou malbeitr f caf c*éft 
TO(D9 qui éted Q^afc àé toutes m^ 
infort u nés. ; * . Pariai/ ifi ieox ^, ' isi 
|iifte Pr|nëe{r« V répartie £eref»eiit 
ia Gnomîde , ce fou; vos crime» 
Ik non pas mcsfmn^qm vous ont 
^erdttr. cft>f(>^s s'^akk^crf^ 
te à'teâisc. )qm étt>k^t piîé^^^ v ¥9^ 

pourfuivit-elle ^ feii par làitt à^Boii 
& Rétx>i;^> vous'À'avezipti^âubltô 
fani dèute k ^«ft^]^t<9iMè^V6trt 
iFrer«^> l'abiii^ jqàe ^vxsw» wA^n 
pour lui ;dc le véiidre cdfpââ:<^^ 
coiïfenr&k pc«tf » vt>^s i' «Biita^ift 
mettant pas de crbire que la morr 
Fait efiàeé 'de votre "fou^venm ^ ; • 
Non >arffar€mem ,>3dic^4i5 îR^^è» 

cieufe > 



ft€9) 
ckufe» êcjele regrette cTaucant 
plus > que i'efpoir de fa poftéricé 
a été détruit avec lui. LaGnomi* 
de fourit, & fans rien répondre 
à ce difcourS) elle continua celui 
qu'elle avoit commencé. Vous 
perdîtes ce Prince > lui dit-elle » 
pendant une Guerre qui vous fut 
lufcitée par un voifîn jaloux de 
votre grandeur. Comme vousprî- 
teste parti de commander vous- 
même votre Armée, vous laiffâ- 
tes le gouvernement de vos Etats 
à votre frère, le difpenfant de 
vous fui vre de quelque tems , par- 
ce que la princeffe (a femme etoîe 
prête d*accoucher. Votre bonté 
toujours, prévenante lui voulant 
laiffer le plaifir 'de refter auprès 
de fon époufe , jufqu'à ce qu'elle 
eût donné le jour à ce fruit de 
leur himen. 

Je conviens de tout ce que vous 
édites, reprit Bon &Kebon 9 maisi 
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(170). 

Madame» à quoi bon renouvelle^ 
ces crifles fouvenirsi qui ne peu- 
vent nous tirer de la peine où 
nous fommes.. lis font plus à pro- 
os que vous ne le penfez » repric 
a Priocefle Souterraine , puifque 
c*ert pour vous apprendre de quel- 
le façon vous avez perdu ce Prin- 
ce & fon époufe , que je vous rap- 
pelle leur mort , dont on ne vous 
a jamais expliqué les circonflan- 
ces. 

Sachez donc qu'auffi-t^t votre 
déparc , ce monftre, dic-elle en 
montrant Ambitieux, qui voyoie 
que votre frère vous fuccederoic, 
en cas que vous n'euffiez point 
d'enfans » & que tandis qu'il vu 
vroiC} il mettroit toujours un ob- 
ftacle invincible à fes pernicieux 
deffeins, voulue promtement s'en 
défaire I & lui donna du poifon. 
Mais ce ne put être aflez adroite- 
ment, pour que le Prince mou- 



raïit ti'êdt dé violéns foupépns 
delà véritëv &*ne dbmaridâtdii 
fecours'Vce fu'c înutilement , 
tous ceux «lui feu viron noient 
écoiçnt féduics par Ambitieux, 
de force qii*pn lailTa périr ce Prin- 
ce v^fais vouloir lui accorder le 
mbiodrc foulagéiiicm. Il n'y eut 
que "la'f î-mceïïe fon époufè qui 
fit ïes efforts pour lui donner du 
remède i mais cç fu' »■" "" '« «' '- 
te&dfeire qu'elle h 
fervit qù'à^hâtet-f 
ellèft,reiidit'rêdou 
dè^'précâutibri qu 
cacher fou defefpt 
les" joftes, foupçons qu'elle avoic 
du' genre ^dë rtiort qùrtpieûlevoic * 
fon époux , CÉrtte 'PjÎKeffe 'ayant ' 
etr';!*! m prudence de m'efiatef et ' 
vol'i^' vengea tice les perfides qui 
aviïTenc été les complices de Isi . 
môh: diï Prince' Votre- frère, <Q J 
fur rkrrfié de' ïa Sénhéïéc' datas ''■* 
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Ist_çr4mçe.qu'£lk ne'parlatj Affl,-< , 
bîtieux rëloluç de. ne lu| pas,UifT' ■ 
fer le tetns de vous faire entendre 
fes plaintes , ni celui dé meccre au 
monde un enfant qu'il feroit en- 
core obligé de détruire,, au ha- 
zard d'être dédoi^vert. M^siln'ir , 
toit pas nqn plus projette de. !& 
faire enterrer ,vive avec foa 
époux morri ce fut l'occafion im- 
prévue qui s*en prefcnta> qui l'y 
détertnipa,eQ.l|Ji:Q|Franc un ex- 
pédient fav.Qr^leicar cette Prin- 
celfTe qui. n'avoit pas.quicté fon 
époux, fuccombaoc à fa douleur 
lorfqu'elle le vit expirer .^f 'éva- 
nouie fur fon corps , & cet éva- 
tfùt, fi [ffdfoA^, & ac- 
d.e, fimpfjô^ies fi ex- 
:s»qu^ôn la crut morte. 
IX profitant d'une cirr 
confiance auffi favorable , Ht d'à- 
boi-d courir le bruit que le Prince 
ic bifVxiaçeSç^iQJ^m mor»d'ui;e 
"'"'iiV'' 



indlâdie concagieufe , pour fe dif- 
^ penfer def les faire expofer aux 
yeux du peciple , felôtt la coutu- 
me des perfonnes de leur rang: 
^Cette expofîtion pouvant tifer, d 
conféquence > par rapport au 
;enre de mbrt du Prince ;. 6^ ne 
cornant pas là Ta barbarie, il la 
pouffa jufcju*a faire ehferme^ la 
Princeffe dans le cercueil dé votre 
malheureux frère > fans daigner 
même ordonner qu'on achevât 
d'ôter la vi'ç i cette infortunée. 
"Et enfin aprêi; .jivdîr * rendu , de 
"grandi Hôrijpéùrs àrle^ir mérh^îrè, 
11 les fit mettre dà^ns-.ùrie'follè fi 
^profonde , qu^il ne craignit pas 
que Pbiii^pûè entendre Ue^.c^ris de 



'fàcie de la tét*rfe Vifs 6n étoieilt trop 
TéldigiîCS'pdar en 'être entendus', 

PllJ 



& ils nf;\ç. i\ntnt que de moii qui 
vqIUdc à Ton fecours la^^ai de 

cette, affreufe fituatîoa, m mo- 
ment q'ïj^^elleaUoit étouffer^ & 

qu'elle avoit perdu la connoif- 
lance} dçs qu'elle eut repris feS 
fçns, ieia.cônduifi$,.dans notre 
palais fçutçrrem , &- je ,rus tro^ 
tQUClxêe de rétat fupdfte qù je la 
vôyoïs pour, n^e pas lui donner 
tous les fecours qui dépendoient 
de moi , tant .pour elle que pour 

elle accoucha uns .î^nctint acci- 
dçnt dun Ppnce charmanc j je 
vous le pcîndrois yplontiers t Sei- 
gneur !>. (.pQ.urfuiyit |fi Gpc^de ) 

mais ^ou^r'/^x^^ 

rohs n.éga)t:^7>it^.,p|^s i^eb? ; qu^s 
vous - n^êmft enffçayez, Vpu^ le 
voyez , Princft, i,4îçr eiiq 
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dreUânc i lui que cette nouvelle 

rendoit immobile ) h$ mouve- 
mens de la nature ne font point 
trompeurs , elle vous étoit -fi- 
délie en ne vous infpirant que 
del*horreur pour un homme qui, 
non feulement n*eft pas^ votre 
père , mais qui eft le meurtrier 
de celui de qui vous tenez le 
jour. 

Ce terrible récit excita un cri 
d'indignation dans l'afTemblée. 
Ambitieux en jetta aùflK mais ce 
fut de douleur de voir (on crime 
découvert. Il regarda laPrincefle 
fa femme avec des yeux enflâmes 
de courroux, tandis qu'elle baif- 
foît là vue , le remord du paflp , 
&la crainte de Ta venir lui pei- 
gnant fur Je vifage unç conftef- 
nation mêlée de fureur , qui té- 
moignoît aflez qu'elle n*étoit pas 
capable de repentir. Mais la îoye 
la plus pure & la plus v'rvc bril- 

P iiij 



loîc dâUs les yeux du Roî , de la 
Princeffe , de Parfait & du Vifir. 
Quel bonheur > mon cher en- 
fant , ( s'écria le Roi en ferraiat ce 
Prince entre fcs bras ) vous pou- 
vez à préfent accorder votre de- 
voir avec vos défîrs & mes inté- 
rêts. Ah! ( s'écria - 1 - il ) ]e ne 
comprend pas comment nous 
avons pfl nous aveugler fi long- 
temsTur votre naiflânce. Ne de- 
vions nous pas voir que le ciel qui 
VQus avoît. formé fî vertueux ne 
pouypîfr pas vous avoir fait naître 
du cruel Ambitieux. Mais (reprit 
ce Monarque par réflexion en 
s'inclinant vers la Gnomide) la 
joye n.ous a tranfporté au poinc 

\ de, manquer à la bienféançe, & 
ipous avons interrompu notre gé- 

. néreufe Protedrice. Cependant 
( pourfuiyît-il ) comme elle nous 
a donné des preuves de la fenH- 
bîiiçé de fon cœur, j'efpcre qu*- 



(i77) 
elle voudra bien ne fe pas ofFen- 

fer de voir que nous avons don* 
né nos premiers mouvemens à la 
nature. A ces mots le Roi cou« 
rue à la PrincefTe fa belle-fœur » 
qu'il n'avoit pas reconnue d'à- 
bord» quoîqu*il Teûc toujours ten- 
drement aimée i mais il la croyoit 
morte , & y ayant vingt-deux ans 
qu'il ne Ta voit vûc,rexcufeétoic 
légitime , il fe trouva prévenu 
. par le Prince qui embrafloit fa 
. mère avec des tranfports que la 
nature eft feule capable d'înfpî* 
rer , & qui lui avoir fait connoî- 
tre au premier coup d'oeil celle à 
qui il aevoit le jour. 

La Gnomidepleuroîtde joye"i 
vous voyez ( dit - elle au Roi ep 
lui faifant remarquer les larmes 
qu'elle répandoic) que ce fpeftâ- . 
de eft plus touchant pour moi» 
que toutes les cérémonies que 
vous auriez pu pratiquer à mofi 



(178) 
ëgard. Achevez donc,notre chère 

bienfaitrice ^reprit le Roi)deiioa$ 
inftruire de toutes les obligations 
que nous vous avons , & nous ap- 
prenez comment vous avez pu 
faire élever mon neveu par Am- 
bitieux, lui qui avoit tant d'in- 
térêt à le perdre î La Princeffc 
votre belle fœur(répondit la Gno- 
mide) étant accouchée heureu- 
fement , il m^auroic été aifé lorf- 
. que vous fôt es de retour de re- 
mettre entre vos mains la niere 
'^ Tenfant) & de vous infliruire à 
même tems du crime qui vous en- 
devoît un frère fi digne de votre 
amitié. Mais connoiflant par ma 
Tcîence , que vous étiez fur le 
point d'éprouver des malheurs 
dont je n'avoïs pas le pouvoir de 
vous garantir , je jugeai à propos 
de laiuer pafler cette maligne in- 
fluence, je craîgnois d'accroître 
Vos maux en augmentant vos 
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^Çoias ; jr .pr» le parti de fakc 
nourrir îé Prince en fecret oii 
j'eus foin de l'élever dans, des 
fentlmens convenables à fa nai^- 
fance. 

Mais comme la femme d'Ana* 
bitieupc accoucha le même jour 
^quç la mère de Parfait s je réfo- 
lus de profiter de cette ocçafioo 
pour le placer avantageufemenc > 
je fis paroître vingt-quatre heu- 
res après fur cette Princeffe des 

bloient annoncer qu*dle n'^uroïc 
-F b?^ 4*enfi^Jy,jce qpi.rç^ndoit ce- 
Jui qu'elle venoit d'avoir plus prç- 
.ciçuxau père ^ a lamjcre j j'f^- 

^iaCC«Li f - • \ ,^.. ^ ^j,, - î; • f , t . . t '.1 

ji'abandonocis plus leur Pa1ais,oii 
la fortdne favorifa bieçitôt u,ne ji 



acpouvoit contenir îla'pyé qu'il 
' reâencoit de fe voir un héritier , 
& la femme de ce Prince cruel , 
qui fe piquoit d'imiter fon mari 
en tout ) ne pouyoit non plus per- 
dre leur fils de vue , & le failanc 
tenir continuellement dan^ foh 
appartement, elle mettoit fatfs 
le fçavoir un obftacle au projet 
que fa vois fait de le lui dérober 5 
mais ce fut enfin cet excèsde ten- 
drefle & Taçcident qu'il caufa 
*qui mé fie parvenir au but de mdi 
défirs. ' / * ' ; ' 

Une a^s-dînée que ïàPrîtf- 
cefTe étoit dans fon cabinet,elie (e 
trouva fùrprife d'riné légère en- 
yiede dùrmir^ii, s*étânmïfe fur 
^tinfiît de Te^bs^arec-lbh -fili , cifè?"- 
elle tenoîc etitrç fes bras- , ^ellc 
xjrdpnna qu'oâ là^ làiflUc- feule. 
Mais apparemment que pendant 
ce fommeil elle fit un ' mouvez 
tncnïqtti^fit^iflfercct enfant >^ 
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qui lc| rcnverfa fur le vifage. Car . 
en s'éveillaac elle ie trouva en 
ceccé poflure»' ellele retourna en ! 
diligeneeimais iln'écoic plus tcms, 
& ce, jeune Prince écoic étouffé. 

•■ Vous pouvez juger» Se jgneur> 
que fa douleur rue extrême » le 
pçochanc naturel que les coeur;,, 
lesplusférocesont pour leur, pro- [ 
pre fang i fufHfoic pour la caufer. 
Mais à cette raifon , il, s'en joi- 
gn<>.it une autre oui. n*étQÎc pas 
mçins coofiderable > & lappré* ' 
hciçlfon, des jufles reproches que . 
pgMVj^jc/Iuirair^ Ambitieux» ne 
lui permettoit pas de prendre au- . 
cune confolation. Elle envifa* 
gçqit d'un coup d*œil que fi un ^ 
Rûi, légitime qui n*a point d'en- 
fan^t çft quelqUe^is^ expofé à de l 
fich^xOréYcncm^n^j i plus forte, 
raifon un Prince qui n^a d'autres ' 
droits à la Couronne [ que ceux 
qjtte.ljii %rniç rufurpatw^^^^^ bç-^ 



fôîn dfzvoir une famille qui puîA* 
fe faire cfpcrer â fès peuples qu- 
une nombreufe , pofterite lés ga- 
rantira plufieurs fiécles des acci^ 
detis inféparables dés révolutions. 
Ces confîderations excitant la 
douleur de là Prîncefle, elle s'y' 
abatidonûbit fans nitodêrisition » i 

Sdi-tant fort affli£|;ibn ' jufqu^à fe ^ 
échirer le vifagç & à s'arracher 
le^ cheveux 5 elle fè meurtriflbic 
de coups ) & étpit fujr le*^6inc 
dVttônte'rà fa prorprevie, fepré^ ; 
parant à fe jetterdjins. la" rîvîerè 
giircoule lèlorig de la tlérriffé djb ' 
Ion appartement lorfque je parût» 
Le deflein que j'avoîs me te- 
uôît f6rtaffîdu^ auprès d'ellei fans 
en être vue , & àd premier mou^ 
vément qu'elle fit pour fe livrer 
àYon defëfpôirné raé Teiîa?s vî- ' 
iîbje : Pt-enez courage, Pfihceffis*. 
lui dis-je , il eft indigne d'un cotut 
cômifie le vôtre de toos ahàtii^ 



donner de la force i la doul.euf 
qui vous poflede ; ne vaut -U pas 
mieux chercher des remèdes à 
vos maux que d'y fuccomber fi 
lâchement. 

Ma préfence inopinée lui çaufa . 
q,uelqu'eÔToi î cependant > corn-: 
xqe elle a plus de fermeté que n'en , 
ont d'ordinaire celles de fon fexe^ * 
elle fe remit promptement, & 
me regardant triftement: Qui que 
vous foyez i me dit-ellei qui m'of- 
frez de la confolation > de quelle 
façon en puis- je recevoir,& com« 
ment ferai-je ceflTer mon infortu* 
ne ? j'ai perdu mon fils » & je perds . 
avex: lui toutes mes efperances ! 
Quelque courage que je puis 
avoir , fera-t-il capable de refluf- 
citer cet enfant à qui j'ai ôté la 
la vie par mon imprudence ? De 
plus , outre la douleur que doit > 
éprouver une mère dans une fl 
cruelleocçurrençe;) pui^rje r^fter 



fins alUrmes en me voyant expch 
fée au jufte reflenciment de mon 
époux i Le moindre efFec que je 
doive craindre de fon courroux 
fera de me répudier pour met* 
tre à ma place une femme qui 
lur puifle donner des héritiers » 
dont .il fe voit fruftré aujourd'hui 
par ma faute , & par Timpolfibili' 
té où je me vois d'efperer une 
nouvelle groflefleî 

Je ne puis apporter de remède 
à vos douleurs 9 ni vous faire de^ 
venir mère , lui répondis - je , vo- 
tre fils eft mort y c'eft un malheur 
que le tems feul èft capable d'a- 
doucir. Mais à regard des fuites 
fâcheufes qu'il pourroit entraî- 
ner, je fuis en pouvoir de vous 
fecourîr. 

Ceffez de pleurer, ajoutai- je » 
continuez à feindre de dormir > 
pour empêcher que Ton ne s'ap« 
perçoive de la perte que vous ve- 
nez 
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i&ék de jFaîre, & attendez- fnorun 
inomenr. En difânt cei;^ je rentrai 
fous la terre, où prenant Parfait, 
oue j'avois donné à nourrir à une 
de nos Gnotnides % jpic lui pré* 
fencai : TénezVMad^me > lui dis- 
je , voici de quoi vous garabtir du 
tourroux de votre époux i les foi- 
bles traits de Tenfance empê- 
cheront que Ton ne s'apperçoive 
de ce ch^neemènt 5 né craignez 
pas quere dépôt que je vous con- 
fie foît indigne du rang où votre 
Imerêt PajJpelfe ,' il ck de fang 
royal , & il en âurd toutes les 
vertus i il eft defUné k régner j 
c'eft à vous à cultiver fes belles 
àualitest Adïcu> ëotifeVvez le > 
se que la fuilefte expérience que 
Vous venez de faire vous tienne 
en garde contre de femblables ac- 
cidens. A ces mots » connoifTanc 
à fes regards qu'elle étoit fatis- 
f aite du fecburs que je lui ofirois^ 
F. Partie. (^ 



|e 4evçlq^ai , l'enfa/K .n|0|:t , q^ 
j'emporc|iî > laïflant ^mbn" pètiç 
Prince à fa place , & je'dîfparus» 
Je revins mvîftble un moment 
après pour fçavoir. comme mon 
.NourriflpnTeroîc tràïçé^ & Je fui 
témoin îjuq la PiFoceflç appeilant 
les femmes leiir remît Parfait i 
fans qu'aucune d*eUes put Vap-^ 
percevoir de là différence quîly 
avoit dtr pcemigr eaf^nt au fé- 
cond 3 je. Jie ; ytfipU ^oîr,j^rtjo»-^, 
vent , mais faqs ni^çjip^mrer i 

étant bîçn aife de fçiyoff.p^ï^ 
moi-même commçnt on s'y pre-. 
noit pour Téducation du petit 
Prince j appréhendant extrême- 
ment, que 1 on hç lui infpirât Igs 
fentimeos d'ambition (font fes pa^» 
rens fuppofés étoîent iïéyorés^ 
Pour empêcher ce malheur, je. 
faifois prefenter des Gnomes dé- 
guifés , par lefqttels il recevoît les 
diverfes leçons dont il avQÎt be-. 



foin. Voyant avec plaîfîr le fruîc 
de mes foins ) j'en rendois exac« 
temenc compte à la Princefle fa 
mère , qui ne Ta voit pas vu de-* 
puis qu'il étoit né. ^ 

Je le lui avois ôté de devant 
les yeux , pour empêcher que 
l'habitude qu'elle auroit à le voir 
en redoublant fa tendrefTe j ne 
redoublât aufli fa douleur lorf- 
qu'il faudroit s'en féparer 5 pré- 
caution abfolument héceffaire > 
tant pour l'intérêt de fon éduca* 
tion que pour celui de fa fanté; 
car le féjour des entrailles de la 
terre n'cft point faîn povir des 
temperamens auffi délicats que le 
font ordinairemçht ceux des en- 
fans naiiïansf & cçtte PirincéfFe^ 
digne de tout ce que je faifois 
pour elle i étoit trop. prudente 
pour ne fe pas rendre à mts raif- 
îonsl 

£nfîn au bout de fept ou huit 

. Qij 



années, dans le cems que nous 
pouvions nous flater que Parfait 
îcroic toujours fîis unique» & 
malgré les fignes de ma façon » 
qui avoient trompç tes Médecins» 
la prétendue mère devînt groffe, 
contre tout ce que Ton devoit at-* 
tendre d'une aflez longue iiêrin 
lité > & mit au monde un fécond 
fils. 

Ambitieux comblé de joye > 
regarda ce nouveau rejetton > 
'comme une faveur de la fortune^ 
qui rendoit fes droits à la Cou« 
ronne plus fûrs & qui femblofc 
encore lui impofer une forte de 
néceffité de rufurner. La tcn- 
dreffe qu'il eut d^aoord pour ce 
nouvel enfant [que ne lui avoic 
jamais infpîré le premier ] ain(i 
que fa naifTance inefperée lui pa^ 
rut un préfage favorable pour 
les de(!ein's. Mais là Princèfie fon 
époufe» qui n^étoit pas comme 



lui dans cette douce erreur, en 
fentic un vrai defefpoir j ne pou- 
vant penfer fans un chagrin mor- 
tel , que Parfait, enfant inconnu^ 
qui lui avoit été dgnné par une 
^fpece de moniftre , [ car fans va- 
nité c*eft ainfi qu^elle me faifoic 
FJbonneuT de me nommer ] éloi- 
gneroit pour jamais fon fils lé^ 
gitime d'un trône qu'elle regajr-i 
doit cqmme un bien qui lui etolt 
dû. Ce qui lui fit naître cent fois 
Tenvie cle fe defiàire de cet enr 
fant fuppofé par la voye fecrette 
du poifon. Mais la façon furpre- 
jpante & pour ainfi dire furnatu^ 
Telle avec laquelle je le lui ayois 
confié , fit la fureté de ce Prince j 

J)arce qu'elle appréhendoiç que 
'attentat qu elle commettront ne 
tournât contr'elle-même* 

Cette orgucilleufe Princefle 
regrettoit cent fois le jour de nV 
yoir pas préféré Iqs plus horrible$ 



tffets de la colère de Ion époux 
au fatal moyen qui l'en avoit pré- 
fervée. Elle prit une fi forte nai- 
'jie pour Parfait, & cette haine pa- 
rut fi clairement , qu'elle furpric 
toute la Cour > de qui cet enranc 
fe faifoit adorer. 
V La même raifon qui afTuroic 
fa vie , afluroit aufli fon fecret i 
'cette faufle mère n'ofant le dé« 
couvrir de peur d'éprouver mon 
refientiment. Mais ce filence 
forcé ne TadouciiToit pas , au con* 
traire, elle ne poùvpit penfer fans 
ées tranfports qui alloient jufqu'à 
la fureur qu elle avoit donné elle- 
même la Couronne à un incon^ 
nu au préjudice de fon fils i & ces 
mouvemens redoubloient encore 
par la connoiflTance qu'elle avoit» 
Seigneu(,de l'intention que vous 
iavîez de faire époufer Lifimene 
à ce Prince. Mais fi la crainte que 
jeiui infpirois empêcha l^xécu* 
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fion de Tes mau vaifes intentiotis » 

elle lie fut pas capable de Tenga* 
^crà fouflFrir plus long-tems la 
prefence d'un objet qui lui écoic 
devenu, odieux 5 & prenant pour 
.prétexte deXon éloignement qu'il 
leroit mieux élevé en le retirant 
de la Cour , où trop de diûipa- 
tion étoit à craindre ^ elle obtint 
d'Ambitieux la permiflion de 
renvoyer parmi ;de$ Solitaires i 
dont les moeuris étoient toutes 
propres à fornijerr celUs: de . J4 
jeunefle. 

Je fus enchantée de cette réfo- 
lution j & je conjeôurai,qu*avec 
les difpofîtions que le Princ^ ayoic 

reçuëf de la nature., réduiçation 
qu'on; lui '^llqit donner auroit.un 
plein fuccès> d'ailleurs die me 

I)révenQit en cherchant à Péloi-* 
oigner d'elle & de fon époux. Et 
|e a'aûrois pas conjfènti ^ le laif-* 
T toQJows . entre les.iia'ams de^ 
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deux pcrfonncs qui par leurs maù- 
ximes pernicieuies auroîent pu 
altérer la bonté de fon naturet 
S'ils avoient Tun & l'autre de là 
froideur pour Parfait, un tel feu- 
timent caufédans le coeur d'Ani* 
bitieux par des mou vemens donc 
il n'étoit pas le maStre » & dan^^ 
celui dç fa fenime par la connoif^ 
fance de Tétat de ce prétendu 
filsjfe faifoît également; fentîr à 
ce jeune Princie. Câir il avoit auflî 
beaucoup d'indifférence pour 
tous les aeux 5 là nature lui mon- 
trant intérieurement la vérité f 
quand il fut en âge de difcerner 
ce fentîment , il l'atti'fbua au peu 
de tems qu'il àvôit^ vécu auprès 
d'eux , & à la façon feiche dont il 
en avoit toujours été traité. Mais 
cette indifférence fe chaiigea en 
horreur lorfqu'il les revit après le 
coupable 'attentât qùî vous aVoît 
arraché la CoUrone. Il lui fallut 

appcller 



appeller toute fa vertu au iccourg 
de fon devoir 5 ce fut elle feule 
qui Tempêcha d éclater & dé 
chercher à vous faire des parti** 
fans qui puffenc vous remettre' 
fur le trône. Son retour ayant 
donné une nouvelle vigueur à 
la haine deTépoufe d'A^ibitieux, 
elle redoubloit fi fortement à me- 
fqre que le moment de l'éléva- 
tion du Prince approchoît , que 
pour s'en deffaîre elle auroit fur- 
monté l'obftacle qui la retenbît , 
&fe feroit expofée fans balancer' 
à toute ma vengeance', fi elle 
ii*a,voit été retenue par un nou- 
vel incident , qui fut pour elle 
un renouvellement de fureur. 
Ce fut TafFedlion générale que 
Parfait s'étoit acquife , & qui au- 
roit rendu fa perte funefte à ceux 
qui aur.oient ofé Tentreprendre. 
Maïs cetteafFe^ion nedura qu*au- 
tant-qu'il fut en libertéjle zéie que 
y. Partie. R 



tout l'Etat lui témoignoît , ctant 
devenu muet auffi-tôc qu*on le vit 

{)rifonnier , donna à cette cruel- 
c femme la facilité de s'aban- 
donner à fa fureur, elle s'y livra 
fans balancer j & lorfque le Prin. 
ce fît propofer le traité dont Lifî- 
mené de voit êtrelefceau, la peur 
qu'Ambitieux n'y confendt & ne 
détruisît par ce moyen la fortune 
de fon fils unique, la porta enfin à 
lui découvrir le fecrct de la riaif- 
fance de Parfait , du moins ce qu- 
elle en fçavoit i car elle ignoroît 
de quel lang il avoit été formé. 

La connoiffance qu'elle en don- 
na au Tiran,le détermina à la 
perte du Prince , ainfi qu'à la vô- 
tre , & par la trahifon de l'infâme 
Richarde, il auroit réuffi à vous 
faire tous périr, fi vous n'en aviez 
pas été garantis par une puiflancc 
furnaturelle. Mais toutes les ma- 
lignes influencer font diiSpées à 



préfent , & vous n'avez pUi? ritw 
à redouter qui fQÎt contraire à vo> 
tre bonheur. Vous voila réuais», 
jç rends à Parfait ravanragç de (9^ 
naiffjirKej j'ajoute à, cç préf^nç 
cçlui d€ lui faire retrouver fa 
mere,^ je vous fais revojr Tç-. 
poufcd'un fr^re qije vous c:hérif'*> 
fie? 5 la vertu dç cette Princeffie la 
rend t>iça d.ig^ne de^ fçptimeqS; 
que vous avi^iz ppuç eUç ^ pom:. 
ce frerç jt^fprt wç. 

Adieu ? gpaud Roi , (continua, 
la G];¥>mide } je n:>e r^iciire i mai;s 
compte? foqjpqrs fur mpo amitié 
pour voMs & pour tqupes les pçr^ 
fonne^ q^ui vous feuonç chères. 
Â cqs Qipts elli? difp^rpi:;. i^^iiTanC; 
Son Çç. Reban , fa famille & fa, 
<rour dans une joye extrçn^e, 

$eign6ur I (die alors Z^ulbach à 
l^a,rfai^ \ auprès ce que yfoi^s xeo^çz 
4»pprçci4re^ coi)i;jnttqzivous à 

^ ' VR i^ 
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Vîfir ( répondit ce Prince en fré- 
mîflTanc ) mais le fang que ce bar-^ 
bare a verfé excite trop ma colè- 
re pour ofer fouhaiter de me voir 
le maître de la deftinée 5 la ven- 
geance remportant fur la généro- 
fité me porreroit peut-être à un 
excès qui , en tachant ma gloire, 
feroit peu digne des fentimensde 
mon Roi, & m'abandonneroîc 
trop à tout ce que m'infpire une 
juftô fureur contre un Prince de- 
farmé, qui^ malgré fa lâcheté a 
rhonncur d'être parent de notre 
Souverain. Ainfi c'eft à ce Mo- 
narque feul à me faire juftice de 
lu mort de mon père , & c*eft à 
hii auflîà qui je la.demande. Par- 
fait fe jetta aux pieds du Roi en 
difant ces mots. 

Soyons généreux jufqu à la fin, 
mon cher fils i (reprit Bon & Re- 
bon en- le relevant) & ne retrac- 
tous pds la grâce que nous avions 
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accordée 5 quoique ce mîferable 
foit encore plus criminel qu'il ne 
nous Pavoit paru > que notre bon- 
té & rimpuiflance où il eft d'en 

* abufer déformais foie fon fuppli- 
ce. Va malheureux ( dic-il à ce 
perfide ) je te livre à tes remors, 
& je te laifl'e la vie. ' 

Qu'il foit conduit avec fa fem- 
me & fon fils dans la Forterefle 
du Defert, (ajoura t-il ) qu*ils y 
foi'ent fervis , non pas fuivant ce 
qu'ils ont mérité, mais félon leur 
naiffance, & que rien ne leur 
manque , excepté la liberté, que 
ma bonté leuraccorderoit encore 
fi la prudence ne s'y oppofoit: je 
leur promets même ( pourfuivic 
ce généreux Roi ) de ne point en* 
velopper leur fils dans cette dif- 
grace , il en eft innocent ,' & fl 

:dans ,quelques années ce jeune 
Prince fait connoîrre, qu'il n'a 
point hérité de leurs fentimens, 

Riij 



je le rappelle rai auprès oc tnoî , 
tfii il feprettdrà k rang qui lui 
eft dû 5 je foubaite ftiéme de tout 
tùùn cteurqd'U^kaflei de vcrta 
pour faire ouMî^f itÈ crimes de 
ceux qui lui odt danûé lâtvie. 

Le Roi fortît à ces mecs fuirî 
àe fa belle fœur , de Parfait , de 
Lîfimeiîe, & et toate fa Cour i 
kiffant Ambitieux feul arec fa 
femme &fon fils, fe ccntêAtanc 
d'ordonner qu'ils fuflent gardés 
exaAemenc eti attendant que les 
équipages deftinés pour les con- 
duire à leuréxîl fuUènt préparés. 
Mais à peine avok- il fait quel- 
ques pas hors de là chambre, 
qU'on y pouffa des cris effroya- 
bles : le Roi y rentra avec préci- 
pitation , & penfa y perdre la vie> 
car Ambitieux, un poignarda la 
main, s'élançànt fur lui , alloic 
le lui plonger dans le feîn , fi Par- 
fait^ qui ecoit rentré aufli ne £s 



tut sipperçu aflez tôt des mourez 
mens de ce furieux pour le pré- 
venir , en fc jetrant entre le koi 
& lui , & en lui retenant le bras* 
S'il mit ainfî obftacle à l'exécra* 
ble dedTein de ce fcelerat , il ne 
put empêcher qu'en fe rendant 
juftice , il ne fe perçât la poitrine 
ou même fer qu'il avoit eu Tau* 
dace de lever contre fon Maître. 
Les cris qui s'éroicnt faits en-* 
tendre a voient été pouflTés par U 
femme& le fils decePrince cruel, 
qu; , dans Tcxcès de fa fureur les 
ftvoit immolés à fon defcfpoir. H 
alla tomber auprès d'eux $& maU 
>ré ce nouveau crime , le Roi ne 
aiffa pas d'ordonner avec fa bon- 
té ordinaire » que Ton ^s ftcou- 
rviti çcn étoitfait delà Princefla 
& de fon fils 5 mats quoiqu'il fat; 
mourant , Ambitieux repouffa 
fièrement avec fon poignard ceux 

qui ofoicnt s'approcher de lui,^ 

r* • • • • 
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'regardant le Roi avec un aîr axiflS 
méprifant que lorfqu'il le tenoic 
dans fes fers: As.tucra> foible 
Bon & Rebon (lui dit -il) que 
j'cufle auffi peu de cœur que coi , 
& me foupçonne^tu d'avoir à la 
vie un attachement affez lâche 
pour vouloir la conferver en ref- 
tant ton fujet >Non , non » rends- 
moi plus de juftice > & ne me 
crois pas Tame fi baffe 5 je ne fuis 
pas né pour t'obéir. Le trône ou 
la mort écoient mes feules ref- 
fources > je perds Tefpoir de ré- 
gner , & puifqu'enfin une fois 
dans ta vie tu as été affez prudent 
pour éviter les effets de ma julle 
fureur , je n*ai plus d'autre pai'ti 
à prendre que celui de fortir d'ef- 
clavage, & je meurs content de 
ne laiffer fous ton pouvoir au^ 
cutis de ceux qui m'ont apparte- 
nu. Il fembloit vouloir encore 
exaler fa rage par d'autres dif« 



(lOïJ 

cours auSl audacieux ^ lorfqu'ii 
expira. 

. Qiioîque ce Prince criminel eût 
bien mérité fa funeftc deftinée, 
ce fptfftncle attendrit le coeur du 
Roi, qui ne le pouvant foutenir> 
fe retira prcfqu'auflî touché du 
fort de cette malhcureufc famille, 
que fi elle n'avoit pas mérité fon 
infortune. Mais ce mouvement 
de pitié ayaht fait place à des foia$ 
plus juftes, le lendemain fut em- 
ployé fans aucun retardement 
aux préparatifs du bonheur de 
Parfait. 

Cependant Richarde étoît fort 
inquiète de la façon dont fon 
.époux en agiroit avec elle , après 
ce qu'elle avoît fait contre lui i 
mais elle fe rafluroit par la con- 
. jioiflance quelle avoit de fa bon- 
té. Elle étoit dans cette incerti'- 
tude, lorfqu'elle en fut retirée par 
Tordre qu'elle reçut de le venic. 



trouver dans fon cabinet. 

Elle fe jetta à fes pieds en e* 
tranc, & effayant à fe jiiftifier, elle 
voulut nier qu'elle eût eu part au 
danger ou il avoit été expofé lorf- 
'q«e ce Monarque la releva : Vous 
pouvez toutefperer de ma bonté, 
Madame, ( lai dit* il ) mais c'en 
' feroîr trop que de compter fur 
ma crédulité jtifqu'à ce point) je 
veux bien vous pardonner , & 
vous témoigner plus de fenfibi- 
lité pour le plaîfirque vousm^a- 
vez fait en me donnant un azile 
dans le tems où j'étois infortuné,; 
xjue je ne le veuxêcreaufouyenir 
de ce que vou^ avez fait contre 
moî.Cet unique motif m'empêche 
de vous punir, ni même de cefler 
d*être votre époux , quoique je 
n'aye pas l'intention de vous faire 
Reine . . . vous feriez trop mai 
placée dans un rang (î éloigné 
de celui où vous êtes née. Ne 



vous offenfcz pas de mes inten- 
tions ( ajouta- t-il) je ne vous fais 
point de tort 5 puifque demain je 
renoncerai moi -^ même à la fu- 
prêtne puiffance , voulant défor- 
mais vivre en lîmpie particulier. 
Vous n*âurei pas fujec de vous 
plaindre de votre fort , puifqiîc 
je vous tfaite comme moi-mémé, 
& que je ne conferverai point utt 
état au- deffus du vôtre. Au reft^ 
vous pouvez choifir pour votre 
habitation celle des maifons roya- 
les qui vous plaira le plus , vous 
y ferez refpeâée , & il ne vous y 
manquera rien, non plus qu*à 
votYe fille. Allez , retirez-vous , 
foyez prête demain & vous laîf- 
fez conduire au lieu pour lequel 
vous vous ferez; déterminée. Ht 
à l'avenir ne vous abandonnez 
plus à des paffions fi violentes, 
qu*elles vous auroient coûté la 
vie , fi j'avois eu moins de bonté* 



( ^04) 
Richarde fans ofer répliquer ; 

reprit le chemin de fon apparte- 
. mène , où elle rendit compte â 
Pigriéche de ce qui venoit de fe 
pafTer. Ces créatures , qui un mo- 
ment devant auroîent regardé 
comme une grâce fort grande 
celle d'être confinées dans une 
orifonperpetuellc>traîterentd'in- 
luflice mai)ifeite la douceur avec 
laquelle le Roi en agilToit à leur 
égard , & fur tout elles étoienc 
outrées de fon abdication 5 car 
elles avoient prétendu tout au 
moins partager les honneurs du 
trône avec lui. 

Quoi , vous foufFrîrez ( difoîc 
l'impertinente Pigriéche ) qu'on 
nous vole un rang qui nous eft (1 
: bien dû, & que nous remplirions 
; avec tant de majefté : pour com- 
ble d'horreur (continuoit-elle; 
il faudra que nous voyions cette 
. Liron , autrefois notre efclave > 



Jouir avec Tingrat Parfait des 
grandeurs donc nous ferons pri« 
vées. DjB plus, pouvez- vous dou- 
ter que Tun & Tautre , n'obtien- 
nent pas bientôt de vQtre imbé* 
cîie époux que nous foyons ren- 
voyées dans notre Défère , ou 
peut-être qu'on nous ôte la vie? 
wAh ma mère ! ( s'écria-t-elle ) ne 
laiflbns pas ainfi triompher nos 
ennemis , ayons plps de courage 
qu'ils n'en auroient à notre piaco 
& les prévenons. 

J'y fuis aufli portée que toi ; 
(reprit Richarde animée^ par la 
fureur de fa fille) mais quel parti 
prendre en tout ceci ? Vous êtes 
maîtrefle de la vie de Liron , ( ré^ 
pondit vivement cette abomina- 
ble perfonne ) que tardez - vous ? 
aUumez fa bougie , 8c que cette 
torche fatale en éclairant lespfe* 
xbîcrs pas qu'elle fera vers le trô* 

fie 3 la précipite au tombeau'. 
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- Ce n'cft pas le tout ( ajoûta-t-* 
elle) (l vous avez du coeur , & que 
vous m*aJmiez > vous êtes en écac 
de me faire régner à fa place; 
puifque la coutume de ce Royau- 
me nous eft Cl favorable» que 
Dous aurions grand cort de n'en 
pas profiter. Les filles qui fe ma- 
rient doivent comme vou^s fçavez 
dèsia veille de leurs noces , le ca- 
cher à tous les yeux » fous ua 
voile qu'il n'eft permis de lever 
que le lendemain de rhimeoçe j 
répoux Igi-mcroe n'ayant pas le 
privilège de toucher à ce voilp. 
fniilerieux» fiirnommé U eappc^ 
modifie} il eft même deâFçndu aux 
çpotix de fc parler qu'après avoir 
çaOe la première nuit Jnfembie^ 
^Qus voyez qu'il fçmblfi que coqs 

ks aniçlçs de cette cçrémonie 
ayeot étç diûés par qqelqu'jntçl- 
Ijgeoc* qui i;iovks, protege!^ &C qui. 
veillfiCurnosdeffeixMf îaVPttdfe 



jx profité au Defçrt de ces facu-* 
reufes circonftanccs ayant fçu 
mettre à profit Tufage du voile i 
ce qui m'auroit indubitablement 
rendue Tépoufe de Parfait , fi je 
n'a vois pas été enlevée fous les 
habits de Liron au moment quç 
nous allions entrer dans le Tem- 
ple. Mais félon toutes les appa- 
rences ; je n'ai pas ici un pareil 
contretems â craindre, 

La veille de la cérémonie (pour- 
fuivit cette pernicieufe créature) 
vous n'aurez qu'à allumer la bour 
gîe , je m'introduirai adroitement 
dans la chambre de Lifimene, oii 
je me .cacherai » & lorfqu'elle fe^ 
ra expirée , je porterai fort corps 
dans quelque lieu feçret , & je me 
mettrai dans fort lit â fa place» 
nie revêtant dès le matin de fe$ 
ajuftemens , je ferai conduite au 
Temple par ceux qui me pren- 
dront pour elle* L'eicécution dç 
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ce projet eft très - facile , puîfque 
la Princeffedoit être feule & s'ha-; 
bilier fans être aidée ni vue par 
aucune de fes femmes. 

Cette propofîtion fit frémir 
Richarde, non point par Thor-^ 
reur de Ta^lionj car elle n'écoîc 

J)as capable de remords quand 
a fille ordonnoit ; mais la 
crainte de révénement la fai- 
foit balancer. Que me propofe- 
tu , lui dit-elle, veux- tu courir 
à une mort affurée 3 peux - tu dou- 
ter que quand le Roi & Parfait 
découvriront çé crime avec la 
fupercherie qui Tauroit accom- 
pagnée , ils ne nous faffent périr 
f)our vaneer la mort de Liron i 
es fuites runeftes de cette aûioa 
faedevroien^elles pas t'en détour- 
ner ? Bon , les fuites , ( reprît Pi- 
griéche d'un air mocquçur) qu'en 
peut-il arriver > ils s'en prendront 
au Ciel i à la Terre , ils crieront , 

fc 



îe d^Tefpèreront , & fe cat^fole- 
rom à la fin ,! tandis que LifimetM 
rèftera morte , & que je ferai ma- 
riée. Ne connoiflez-vous pas Bon 
& Rebon ? cajoûta-t-elle ; puit- 
qu'il a eu la fâcheté de ne point 
puïîir Amtitieux , devez -vous 
craindre qu*il. ait plus de coui- 
rage pour nous faire du mal $ 
quant à Parfait , après que la cha* 
fefera faite > il faudra bien qu'rl 
fe confole, & qu' IL (prenne £c>a 
parti. Je lui diraii , |fa6rr>kqh&vev 
cie le tranquitifer ; qu'étant enn 
crée par bazard d^nsia chambre 
de Lifimene , & l'ayant trouvée 
morte, j'ai- cru pouvoir prendre 
fa place , p'uifque je? fuisaprès elle 
li plus proche Jiçritiere du trônes^ 
&qaeceqaim'ysaidétertninée n'a 
pas été l'ambition 5 mais ramour 
quej'avols pour lui . . .il fera af- 
furément très-flaté de cette prea- 
'îie de/ma tendireflei cai^Jc l'ac^ 
y. Partie. ,.^^ S 
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<?otft»pagiièrai de carcflTci tî -toiîh- 
x:hatite5, qu-il fera bien-rôt cpn- 
foie. EJb [que ne peuvent pas les 
empreffemens (l*une jolie femme 
fur le cœur de fon époux ; après 
itouc, ( dit-elle d'un air fvffifant} 
,je ne penf e pas lui faire tort en 
4ne donnant à lui. Peut -il être 
dédomnfxagé plus avantageufe^ 
snent de ce qu'il aura perdu ? Et 
fie vaut ^ je pas mieux que fa Li- 
roû i iGbcsimarquez ( pourfulvît-r 
d;le)îqti^oâti»ç l'avinta^c]fue vous 
devez tfohyer à ral^iécafnlîr fi coa»? 
venablement> vous travaHlez en« 
core à votre propre établiffements 
car il eft à préfum^er; que le Roi> 
après avoir pebdu fa fille > œ fon-^ 
géra plus à abdiquer ; fit que ]de 
cette façon y bus vous, revcrrc* 
vous-même fur un trône, que 1*0» 
»e veut vous ôter que pour le 
donnera jcetrtîédieufeLîron. Rer. 
Marquer ^.sld Lyxim plait^ >< qt» 






( Il I ) 

quelque charme que 1â Cdurooê 
ait à mes yeux , je confens , par 
confideraciôn pour vous , à n'en 
orner ma têtne qu'après la moi« 
du Roi. Puifque Parfait eft foa 
héritier , je ne puis jnanquer de 
régner à mon tour. Et comme 
vous êtes ma meiîe^ je veux bien 
avoir la complaifance de vous 
laiffer régner la première. 

Quoique ce projet fût auffi rî^ 
dîcule qu'il étoic criminel , R.Î* 
charde , qui ne pouvoit rien re* 
fufer à fa fille , & qui d'ailleurs 
étoit éblouie du brillant qu'on lui 
préfentoit ,x:onfentit à tout. 

Cependant Zulbach étoit au^ 
près du Koiic du Prince 5 fa joye 
de les revoir iiors de tout péril 
étoit fi vive , qti*il ne^fçavoit conv 
ment la farrë éclater 5 & il leur 
étoit fi attaché , qu*il ne fe pot^ 
voit réfoudre à s*en éloigner ira 
Inftant. Sa fidéitté éprouvée > lot 

s ij 
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donnant une grande tîbcrté au- 
près de ces Princes , il prie celle 
de leur demander par quel bon- 
heur ils s'écoienc fauves de l'inon- 
dation ? 

Comme Lifîmene étoit mieux 
inftruite des circondances de ce 
prodige , que joe l ecoient fon Père 
& fon Amant , ce fut elle qui lui 
apprit les bontés que les Nayades 
avoient eues pour elle jufqu'au 
moment où le R.oî avoit écé en- 
levé. 

V Au fou venir de mon Père mon- 
tant, comme H me Tavoit paru, 
& encre les mains de ces barbares 
{continua- 1 - elle ) je m'abandon- 
nai au plus affreux défefpoîr 5 & 
jquoîquc je fuflc environnée de 
Nayades qui s*empreflbient à me 
xronfoler 5 infenfîblc à' tous les 
foins que ces Nimphes prenoienc 
pour me raffurer fur le péril où 
ecoient le Roi & Parfait , je ne 
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pouvoîs goûter un moment dfe 
Tepos. Cependant . malgré cette 
terrible fituation , j obéiflbis fans 
réfiftance à toiu ce qu'elles m'or- 
donnoient: mais cette docilité ve« 
<iioit plutôt de ce que j'a vois perdu 
la raifon , que d'aucune efpe- 
rance qui me redâc 5 & je paflai 
fans prefque fçavoir ce que je 
faifoiS) à travers les routes humi- 
des où elles me commandèrent 
. de fuîvre leurs pas: & de la Fon- 
taine que les Nayades babitoienc 
je me trouvai tout à coup au mi- 
lieu de la Rivière qui coule dans 
• cette Ville , fur les bords de la- 
quelle on devoir immoler mon 
Père & mon Amant. Je crois que 
pour parvenir jufqu'ici nous paf- 
fâmes fous la mer j car j'cnten- 
dois fur ma tête un bruit épou- 
ventable > qui ne pouvoit prove- 
nir que des flots. 

£nfîn lorfque nous fûmes dans 
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îa Rî vîere , & précifémcm au mo^ 
mène que ces Princes allotenc être 
livrés à la fureur des fiâmes. Crif. 
taliâe foulevra les eaux>qui fe de* 
bordèrent avec tant de rapîdicéy 
que tous ceux q«i étoient venus 
pour voir le funeftcfpeftaclequ*- 
Ambitieux préparoh au peuple y 
ne trou verentleurialut que dans 
une prompte fuite , lailfant le 
champ libre aux effets de la bon* 
ne volonté de nos Protectrices y 
& aux eaux la liberté d^enlever les 
illuftres Viûimes que TUCurpa- 
teur a voit dévoôéesâ fa cruauté. 
J'eus. tout le plaifir de la fur- 
prife5 car la génère ufe CrrftaK- 
ne ne m*avoit point inforùrée de 
ce qu*cile vouWit faire pour le 
Roi & poirt- le Prince, qtii forent 
potifles par ces eaux>& cranfpor- 
tés dans la grotte oh fétois coû-- 
chée fur un lit de rôfeauXjtriftc- 
4&ent occupée à déplaïer mon 



•fort & celui de ma Emilie hifâr- 
*tunée , &: fans qu'il me fût poiSbic 
de me raffurer fur les promeffcs 
des Nayades , ni fur les efperaQ- 
ces qu'elles me donnoienc. 

Il cft inutile > fage Vifir , ( con- 
tihua Lifîmène ) qu« je voiis en- 
tretrenne de la joye que me fit ref- 
fentir Tarrivée imprévue des pcr- 
fonnes qui me fonc fi chères , & 
de celles qu'ils me témoignèrent, 
lime falot ebdurer un léger re- 
proche de mesbôtefles fur le peu 
de confiance que j*avois paru avoir 
<n elfes V mais j'y fus peu fenfible. 
Je n'étois touchée en ^ce moment 
<jue de mon bonheur , & je leur 
devois dflez po^rks é<Joutep avec 
xefpeâ:. 

Ces> Diviniiës 4)îenfiaifante5 ^^ 
après nous avoir gardés quatre 
jours , nous placèrent enfin tous 
trois furJeur char > c*étQhie mê- 
anèroù ou n^ms^^vit i^mex^ 'fie in^ 






terrompre la fête d ri vain cotrf^ 
beau qu'Ambitieux faifdit pré- 
parer à fon Roî. 

La Prioceffe finit aînfi , & Par- 
fait foufFrant impatiemment tout 
<e<}ui retardoit (on bonheur, fup- 
-plia Bon 6ç Rjçbôn d'abréger les 
-cérémonies. Zulbach fe cnargca 
de les faire hâter après que le Roi 
.en eut fixé le moment au troifié- 
.xne jour > ce zélé Minîftre n'en 
.. ayant pas ^demabdé dayamagc 
:px)ur- faire exécuter Ids. ordres 
qu'il recevoît. ; ,.. 

Bon & Reboû publia dès lé len- 
;cîemain la nouvelle de céthimen 
tant dcfiré , & par les loins du Vi- 
ilr , le; peu de tems que l'oniavoit 
donné pour les apprêts die cette 
grande cérémoriîe , ' n'empêcha 
point qu'elle ne fût difpofée avec 
beaucoup de magnificence. 
.; Lilimeoe y dont Ije naturel, écoît 
nuili enclin, è la borné que, celui 

de 
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oe fonPere, oubliant les traîte- 
mens cruels qu'elle avoic reçus 
de Richarde , la recevoir avec au- 
tant de douceur & autant d'é- 
gards . £|ue fi elle ne fe fût point 
rendue indigne de l'honneur d'ê- 
tre fa belle- mère, &fi elle n'a- 
voir pas joint à fes injurieux pro- 
cédés la plus déteftable de toutes 
les trahifons. 

Cette femme impudente, étoit 
malgré cela aflez téméraire pour 
fe préfenter à toute hetrr^^éans 
l'appartement de la Princeffè, où 
elle étoit accueillie d'une façon 

qui auroit touché tout autre cœur 
que le fîen. Mais cette ame baffe, 
loin d'être émue d'aucune forte 
de repentir , imitant Ambitieux 
dans Tufage qu'il avoit fait de l'in- 
dulgence du Roi, ne profita de la 
liberté qui lui avoit été accordée, 
que pour fe glifler pendant que 
chacun étoip occupé aux préDa- 



(ti8) . 

ratifs des noces , dans un petit 

cabinet -qui communiquoît à une 
gallerie peu fréquentée 5 & com* 

me fi tout eût été favorable aux 
deffeins de ces Furies, la galle* 
rie avoijc aufTi une communica- 
tion à l^appartement de fa fille ; 
elle ouvrit la porte de communia* 
cation , parce que c'étoit par là 
que la perfide Pigriéche fe pro- 
pofoit d'emporter dans fa cham- 
bre le corps de la PrincefTe lorf- 
qu elle feroit morte , & de fe met- 
tra dans fon lit à fa place. 

Les mefuresaînu prifes entre 
la mère & la fille , comme elles 
ne doutolent point du fu ccès de 
leur déteftable projet, elles at- 
tendirent le foir qui devoit précé- 
der le mariage avec une impa- 
tience qui ne cédoit point à celle 
de Parfait. Il arriva enfin ce mo- 
ment fatal, & Richarde qui s etoic 
retirée de bonne heure j fous pré. 
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texte a at\c légère indifpolitîôn ; 
«^enferma <lans ion cabinet» où 
elle alliuma la miderieufe bougie 
ui dévoie être le tei^ine des jours 
e Lifimene : après avoir fait 
<ecte horrible expédition » elle fe 
coucha. 

Quclijue ferme cju*elie fût dans 
fa réfolution , elle eut à peine vu 
lefune/le lumignon s'enfla mer , 
qu'elle fentit une fecreite hor- 
reur , & un tremblement univer- 
sel. Mais l^attribuam à rincertî- 
cude de révenement , il ne lui 
vint pas le plus léger défird étein- 
dre la torche meurtrière, & l'agi- 
tation où elle fe trou voit ne Icnw 
pécha point de s'endormir. 

Maiscefommeil ne calma point 
fes inquiétudes, bien loin de cela, 
mille longes épouventables vin-» 
rent les accroître. Cette femme 
crut voir fa chère Pigriéche ex* 
pirante& entendre fortir de fa 

Tij 
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|x>uche les reproches les plus fad* 
gUns : Cefi toi mère indigne^ lui 
difoic-elle) qui me précipites au tom^ 
beau j U fembla auiH à Richarde 
qu'elle fe fentoic accablée fous le 
poids du corps de fa fille, qui fe 
jettoic fur elle avec fureur. 

Ce fonge fit une telle impref- 
fion fur les fens , qu'elle fe ré- 
veilla Se courue voir en quel écac 
écoic fa bougie, appréhendant que 
quelque accident: imprévu ne 
Teût éteinte : maïs elle trouva 
qu'elle brûloit auffi bieq qu'elle 
Je pou voit défîrer, éwnt prefquc 
confommée. 

Richarde refta pour la voir fî«« 
nir, & lorsqu'elle la vit abfolu-^ 
inent fondue, elle en jetta le 
refte à terre , éteignant le lumi»- 
gnon fous, le pied , en difant les 
paroles que la Magiciejine lui 
avoit recommandées : 
• ÎAfilbeureufe , s'écria cette abp« 



{m) 
wînable femme avec un trânf- 
port de joye , fai enfin le flaifir de 
njoir la fin de ton odieufe vie*. 

A peine cette aâion inhumai* 
Dé fut-elle finie , que Richardô 
fe fentit frapée d'une terreur fou- 
daine , elle crut entendre un çri 
& une voix effroyable qui lui di* 
foît Ah mif érable mère l qu'as -m 
faiti à ce cri elle s'enfuit & alla 
toute troublée fe jetterdans fon 
lit y où il lui fut impoflîble de 
trouver un moment de repos : 
elle croyoic Lifimene morte > & 
le mal étoit fans remède. Mais 
cependant loin de conïîderer 
cette aâion avec les yeux de com- 
plaifance dont elle Tavoit regar- 
dée jufqueslà.elle commença à en 
envifagcr toutes les confequen- 
ces, les fuites d'un crime fi affreux 
lui caufoîent une jufte épouvan- 
te , fans qu'elle fût accompagnée 

4*^ucun remord > malgré ceU 

T. • • - 
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file ne laîflToic pas d'être toor* 
memée ioterieiiremem , & elle 
fe reprocha plus d'une fois d'a- 
vorr trop écorné la paffion de fa 
fille. Mais ces inquiecudes fureQC 
fufpeodacs de tems en tems par 
la joye qire Itti donnait rcfpera»'» 
cède voir dès ce jour Pigrréch» 
femme du Primre Parfait, 
. Ce jour qu'elle fouhaitoît fî^ar- 
demment parut enfin, & il la trou« 
va dans cette alternative d'effroi 
te de fatrsfaâion. Mab le bruit dc$ 
iniVumens , qui par leurs fanfa-^ 
tes invitoient le petiple à un fpeei 
faele G généralement défiré $ dé^ 
termina enfin fon cœur à la joye 5 
elle s'y abandonna entièrement > 
en penfant que tous ces prépara- 
tifs combleroient bientôt âe glov 
Tc fa fille & eHe. . 

Comme Richarde n'étoit pas 
Reine, qu*elle n^a voit aucun rang> 
& que fes crîmies étolent publics ^ 



clleYdc exclue derhonnetrr cï^aff* 
1er au Temple ailifler à Taugufte 
cérémonie qui dévoie tfnir ce» 
deux Amans. Ce n*cft pas qu'elle 
n'eue bien eu ^audace d*en de** 
mander la permiffion i mais elle 
lui avoîc éce refufée. Cependant^ 
comme le Roi foulFrolt plos y 
quand il écoic fprcé de ne pa» 
accorder ce qu'on luidemandoic^ 
que ceuxqo! efTuyoienc Tes refus, 
îl permit pour la confoler que 
Ton pratiquât une niche, dans la« 
quelle de derrière une jaloufiey 
elle & Pigriéche pou voient voir Is 
fête fans conféqiience& fans êtie 
vues. 

Richarde profitant de cette 
condefcendance , fat fe phceir 
dans le lieu qui lui étoit préparé 
au rhoment quç les heureux 
époux entrèrent oii les Sacrifica- 
teurs les attendoient. Ceux qùf 
conduifoiem Tépoufe du Roi à lii 
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place qui lui avoic été dellifiéé s 

ayant reçu de leur Maîcre des 
ordres très-précis de ne pas man<i 
quer d'égards pour elle , crurent 
lui faire beaucoup de plaifir de 
s'emprcfler a lui propofcr d'aller 
chercher Pigriéche , afin qu'elle 
vînt partager avec elle le plaifir 
que ce pompeux fpeftacle don- 
hoit à tout l'Etac. Mais Richarde, 
qui nivoic les raifons qui devoienc 
empêcher fa fille de fe montrer, 
répondit que tous ces emprefle- 
mens étoitnt inutiles, & que Pi- 
griéche qui écoit incommodée, 
ne fe foucioit point de voir cela. 
Comme on s'embarraffbit peu 
d'elle, on n'infifta pas davantage, 
& on n'en parla plus. Richarde 
fut feule voir une fête qui lui cau- 
foit tant d'impatience octant d'in- 

3uiétude , & qui lui coutoittanc 
c crimes. 
La joye qui brilloit furie vi- 



lage de Parfait , & la démarché 
aflurce de fon époufe , parurent 
à Richarde une preuve certaine 
que fa chère Pigriéche n'avoit été 
m furprife, nî interrompue dans 
Tcxécucion de fon projet, 
. Le Roî , qui étoit arrivé le pre- 
mier , s'affit fur un trône tout 
brillant d'or & de pierreries , & 
lorfque fa fille entra accompa-* 
gnée de fon Amant, & couverte 
de fon voile blanc , il leur fit fi- 
gne d'approcher , fe levant pour 
leur faire place. 

Ce fut en ce moment que Ri- 
charde fe livra entièrement à la 
douceur de voir Pigriéche où elle 
la fouhaitoît avec tant d'ardeur» 
regardant ce jour comme le plus 
heureux de fa vie« Elle vit finir la 
cérémonie avec des ravîfTemens 
conformes à la tendreffe qu*eïle 
avoic pour cette fille. 

Ma chère Pigriéche eA donc . 



lUffle , ( fe difoic - elle ) & rieû tiê 
pourra déformais troubler notre 
Donheur i quoique cet himen foie 
le fruit d'une fu^percbcrie, (ajoà- 
ta-t-elle ) je connols trop la prow 
bité du Roi , pour n'être pas per- 
fuadée quil le fera un devoir de 
maintenir ma fîlle dans les hon-* 
neurs où fon induftrie vient de 
relever. 

Cependant au travers de fe» 
franfports Richarde ne pouvoir 
s*iBmpécher de fe faire quelque 
reproche furcequMl lui en co^ 
toit : mais loin de s'y arrêter , elfe 
rejettoit ces inqirîétttdes fur la 
peine que cette cruelle furprife 
alloft faire à tout TEtat , au Roï*. 
& à Parfait , qti'elle avoit la bon-* 
té de plaindre un peu, admrrant 
là générofité de fon propre cœur 
^ui la faifoît compatir aux cha-r 
^rinsde fes ennemie à fonpré^ 



Lorfqu*on fut fonî da TerrH 
ple^Ricbarde » aa comble de fçs. 
voeux , fe retira dans fan appar- 
tement pour y attendre tranqui- 
lemem le dénouement de cette 
affaire. 

Le jour fe paffa fans qu'elle ciï- 
tendît aucun tumulte qui lui pût 
faire connoitre qtre ce crime fèc 
découvert j les cris de réjoûiflTan- 
ce qui retemifl'oienc de tomes 
parts , lui étaient de furs garans 
que tout alloit bien, ce qui la 
raffuroit cmieremenr. 

Le foir étant arrrvé » la mariée^ 
fuivant la coutume du piiïs , fc 
retira & fe coucha fans le fecoura^ 
de fes femmes, & fans ôter fon; 
voile 5 Parfait encra aufiîdans 1^ 
chambre nuptiale fans fuite SC 
£ans cérémonie. Pour fatisfairc 
auxloixdeleiTrnation,ces Amans 
lî'appellerent en une fi charmaiï- 
te occafion d'autre témoin (]z^^ 



FAmour , qui les dédommagea 
avec ufare de toutes les peines 
qa*ils avoient fouflFertes avant que 
d^arriver à un fi heureux mo- 
ment. ^ 

Cette nuit délîcîeufe étant fi- 
fiîe , le miftere du voile finît auflî, 
& au retour du jour , Lifimene 
difpenfée de l'obligation de fc 
cacher, reçut le Roi à vifage dé- 
couvert , âînfî que toutes les per- 
fonnes deftinées à la fervir, qui 
s'emprefferentà remplir leur mi- 
lîiftere* 

. LaPrincefTe fe trouvant en état 
deparoître,fon"premier foin fut 
d'aller faluer Richarde , perfua- 
dée qu*elle devoit cette forte d'é- 
gard à la femme de fon père. 

Le bruit qui accompagne or- 
dinairement de femblables vî fî- 
tes , ayant annoncé à Tépoufedu 
Roi celle qu elle alloit recevoir > 
de ne doutant point que ce ne fût 



Pîgrîéche , elle accourut au de-* 
vanc de Lifimene« Mais quelle fuc 
fa furprife ! quand au lieu de fa 
fille qu'elle croyoît encore voilée» 
elle vie paroîcre la Princefle, qu'- 
une joye vive rendoic plus belle 
.& plMs brillance qu elle n'avoic 
jamais été. 

Lifimene ne confideranc plus 
en R^icbarde la balTefle de fon ori« 
gine y ni celle de fon ame > & n'y 
voyant qu*une belle mère [ti- 
tre qui la lui rendoit refpeâable» 
malgré les vices affreux dont elle 
n'avoit donné que trop de preu- 
ves 3 s'avança avec refpeéi: vers 
«lie , comptant en recevoir les 
embraflemens , qu'elle en dévoie 
accepdre dans cette occurrence; 
quoiqu'elle fût bien perfuadée 
que cette femme ne la haïffoic 
pas moins qu'auparavant : mais 
elle croyoit , qpe contrainte à dé- 
guifer fa haine > elle recevrolc du, 
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moins avec un extérieur recon- 
noiffant une démarche qui Tho- 
Doroitfî fort. Auffi fut-elle extré- 
'mement furprife lorfque Richar- 
de l'ayant confiderée, au lieu de 
la réception qu*elle auroit natu- 
rellement dû taire à une (î grande 
,Prîncefle, recula avec horreur^ 
en jettant un cri effroyable: ^ue 
^ois-je ! s*€cria-t-ell€ , A ma cherc 
Figr'mhe ou es -tu? 

A ces mots , repouffant Lifî- 
^ene avec fureur , elle courut 
à la chambre de fa fille , & ouvrit 
avec précipitation le pavillon qui 
entouroît Ion lit, en rappellatic 
d'une voix que Tagîtation où elle 
étoit rendoît eflFroyable. Maïs 
quelle fut fa douleur , de trouver 
celle qu elle cherchoic fans vie & 
métamprphoféeen ftatuc de char- 
bon > fon corps étant du moins 
auffi fec & aufli noir. Ah mal- 
i^eureufe que je fais ! (s'écria cette 
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mère âéioUe à la vue d*uîi fpec- 
tax:le lî terrible ) Ma chère nlle ! 
je n'en puis cJcHiter > c*eft moi qui 
c'ai privée du jour.. . Perfide Ma- 
gicienne! (ajoûta-t-elle ) tu m*as 
perdue. En finifTant ce difcours 
elle fe jétta fur les reftes affreux 
de Pigriéche , & la rage la fuffa- 
quant , elle perdit la parole avec 
Ûl connoiflance^ 

LiCmene furprife de la bruf- 

Îiue & extravagante réception de 
a belle- mère , n*avoit pas lailTé 
delà fuivre avec toute la Cour 
qui raccompagnoic , ne. pouvant 
comprendre d'où provenoît un 
accès qui paroiflbît tenir de la fo- 
lie , 6c voulant en voir la fin > elle 
trouva Richarde fans mouve- 
ment» tenant fa malhe»reu(e fille 
entre fes bras. 

La Princeffè ne comprît rîen 
d'abord à tout ce qu'elle voyoit^ 
& il ne lui entra pas même danj^ 
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refprît , que ce corps noir & brÛI^ 
jui s'offroic à (es yeux, fût celui. 
ie fa plus morcelle ennemie i 
quoiqu'elle en reconnue cous les 
traies i mais enfin fe rappellanc 
ce que la mere& la fillç,auili mé- 
chantes Tune que Taucre, avoienc 
cencé pour la perdre 5 fur-touc , le 
voyage que cecte vieille mégère 
avoic faic chez U Magicienne du 
Défert , d'où elle avoic rapporté 
la bougie funen:e ; elle comprit 
alors que Richarde Tavoic voulu 
employer pour la faire périr , ne 
douta pas que les Nayades Tayanc 
changée contre celle qu'elles lui 
avoient donnée à mectrç à la pla* 
ce , fa fatale vertu n*eût agi fur 
Piçriéche,& ne Iqi eût fait fouf- 
frîrà elle-même la mort qu'çllçs 
lui dedinoient. 

Cependant > ie Roi averti de 
cet accident [donc il ne pouvoîc 
imaginer la caufe ] fç rendit au 
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lîcu oîi ce malheur venoît d'arrî- 
Ver j & quoiqu'il n'eût du avoir 
que des fcntimens d'exécration 
pour la mère & pour la fille , il ne 
Crut pas devoir refufer une vifite 
à fa déloyale femme dans Tétat: 
ou elle et oie. 

A peine eut-îl jette les yeux fuf 
le corps de Pigriéche , qu'il fuc 
au fait du defefpoir de Richarde. 
Quoique ce généreux Prince dût 
être rebuté d'avoir toujours été 
iî bon , il le fut encore affez pour 
être touchéd*unXpedacle qui au- 
Toît trouvé infcnfible tout autre 
cœur que lefietî. 

Mais il ne l'étoit jamais pour 
les malheui'eux , & non content 
de plaindre fa femme , il n'oublia 
rien pour retirer de fon évanoûif- 
fement une fcelerate qu'il auroit 
dû faire étouffer. Je nefçai pas 
même (i fa cômpafBon ne fut 
|roint jufqu'à plaindre Pigriéche > 

y. Partie. Y. 
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fans comprendre rica â (a noirt 

mécimorphofc. Richarde rèprk [ 

enfin i'uiage de fes fens , Se f(r 

trouvant dans les bras fecoura^ 

Wes de fan trop généreuse époux > 

bien lois d être touchée de tant de 

bonté , elle le repoalTa avec fur 

Tcixr z Te voila 'vangé ^ lui die çlle>, 

^ je fuis punie de tous mes crimes. 

Bon & Rebon , qtri crm que ce 

«Eifcours ne figniBoic rien arnre 

chofe , fi no» qoe la nri<^rt àc 1». 

fille avoir tourné là tête à la 

xnere> oubliaiit des aSiions qui 

œerhoient que cette créature fût 

auflî malhcureufe qu'elles rà-- 

Toîent rendue coupable, s*en>- 

Eeffoit l)aonen>ent à la confolèr^' 
ffurattt qu'il avoir oublié le paf^? 
fé> & que pour acfoticiT la> dou- 
Içtjr que lui cau^foit la perte qu'el- 
le venoit de ùirc , iï auroît pour. 
cile plus de bonté que jamais j^ 
€O0n quil Jke négligeront rien de 



fotrc ee qar pourroît cfracey âc 
fonefprit lefouvenîrde (csmal- 
ieurs. Maïs Rticharde , que la 
perte de tout ce qa'cllc avoir eu 
de cher au monde, jetcoit dans 
fe dernier accès du dcftlpoir & 
4e la fureirr, plus irritée que re- 
connaiffante , paya le Roi de (otf 
compliment , fuivaat le mérifâr 
de fa puérile bontés 

Tune me connois pas encore, foib!<P 
Monarque ( dit- elle à fon époux avec 
des moiiveraens de rage cjui faifoiemf 
frembler les fpeélatcurs)tu ignores tou^ 
mes crimes ; f ajoûta-t-eHe ) mais pui^ 
que j'ai eu le malheur de ne pouvoir 
confommcr celui que j'avois médiw ^ jcJ^ 
veux du moins me donner la fatisfaéïton 
de te rapprendre , & de t'aflurer quô^ 
h feule confolation que je pourrois re^ 
€€voir dans Tétat oà je fuis , ce fcroi«^ 
d'avoir fa douceur de recommencer ^ 
tourmenter , toi, ta fille , fit ton gendrev 
Alors elle lui fît le détail de tous fes cïÏ^ 
mes , n'oubliant pas (mp t&ut celui dur 
fune& attentat d&CE^bougie qui lui avoâ^ 



coûté fa trop chère Pigriéche. Mais j'ai 
été toujours malheureufe ( contiiHia-^t« 
elle ) & je n*ai jamais rien entrepris con- 
tre ta fille qui ne foit devenu fatal ^ la 
mienne ; me voil^ enfin parvenue à m'en 
priver,par la même voye que je croyois 
prendre pour Télever au trône , il eft 
tems de la fuivre ; & je veux enfin te 
rendre un fervice important en t'épar- 
gnant la peine de me punir , ou la honte 
de me pardonner. A ces mots cette fu- 
rîeufe voyant une fenêtre ouverte, s'é- 
lança à travers^ 

Comme le récit de tant de noirceurs 
avoir rendu les fpeftateurs immobiles , 
elle ne trouva aucun obftacle à la juftice 
qu'elle fe vouloit rendre ; le Roi cria 
en vain qu'on lafecourût ; & d'ailleurs 
quels fecours auroit-on pu lui donner , 
le lieu d'où cette enragée venoit de fe 
précipiter étpit fî élevé , qu'elle fe 
brifa au point , gu'à peine fon corps 
pouvoit-il paroîtte avoir été un corps 
humain. 

Malgré toutes les horreurs dont Ri- 
charde venoit de fe déclarer coupable , 
le Roi fut touché de fa mort: mais com- 
me ce trait de compaifîon ne venoit quQ 



<le la trop grande bonté de Ton natureT ; 
ce tendre mouvement fut bientôt paffé, 
& il fe crut même obligé de rendre grâ- 
ce au ciel , qui Pavoit délivré de fes dan« 
gereufes ennemies. 

Toute funefte que cette cataftrophe 
avoit été , elle ne fut pas capable d'in- 
terrompre un feul inftant la joye pu- 
blique Se les tranfports dç nos jeunes 
époux. 

On renferma promptement dans je 
même tombeau Richarde & fa fille , Se 
ces deux montres qui furent inhumés 
fans pompe, furent fi promptement ou- 
bliés , qu'en moins de quatre jours on 
ne fe fouvint pas plus de ces mégères ^ 
que fî elles n'euflent jamais exifté. 

Cependant, malgré les inftances de 
Parfait & de Lifimene , le Roi dégoûté 
de la puifTance fouv.eraine, la leur rendit 
entre les mains,6c renonça fans regret à 
des grandeurs qui lui avoient attiré des 
malheurs il terribles , qu'il ne lui avoit 
pas fâlu moins que la prôteélion des 
Nimphes Aquatiques pour ne pas fuc- 
comber. 

Il choifît pour fa retraite un Château 
jpeu éloigné de la Ville Royale , invitant 



WRéxesaent fes enfans à lui donne)* m 
fattsfaétion de fes voir fouvçnt. Ils nV 
iroiênt pas befoin de cette invitatij^ 
fovsc s'acquitcr a véc joye de ce jufte de-^ 
▼oir , 8c pour fe rendre dignes de fes» 
bontés. 

Non fetrienient le nouveau Roi af- 
loit fouvent prendre les avis de fo0 
keau-perc fur lar façon 4e gouverner ^ 
spais encore il y alloit pouf joiïir de^ 
ia douceur de foff entretien ,,& la Rei* 
fie fon épou(e l'accomps^gnoir S fe» 
▼oyages^ 

Ce jeune Monarq.tie réuflic bientôt ^ 
tk £ûre confiderer comme le modèle dei' 
Rois r joignant 'k la douceur de Bon Se 
Rebon l'art de fe faire craindre , de fe^ 
faire refpeé&3r y as de fe faire aimer au- 
tant qvTiï étoit craitit^ 
: Parfsiit & Lifîmene firent lông-tems fe* 
délices cfe leur Royaume, oîî ife n'ou»* 
Wiefent pas , comrûe on peut croire ^d©' 
^nner aux Ifayades 6c aux Gnomide»^ 
leurs bienfaitrices des témoignages «de 1» 
plus vive reconnoiflaoce^en élevant des* 
Temples aux unes Seaux autres î 8c ti» 
feifant infcrire dans les Faftes de PEm*- 
plre tout.ce (|\û poavoitferviE4 reodrç 
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leur mémoire immortelle Se la faire pal* 
Ibf jii£qu*î^ notre fiécle. ' 

Ein de ta cin^iéme ^ {ikmtert 
jmirnét dis Nayades. 

Monfieur de la F . . . ayant a ioff ittmmi foè? 
lîiftoire , Mademoifelfe de Robertcocrt pcnf» 
i^étou&r de careâês , poirf hx\ tin^oigneFfa re- 
connoiflancc ; mais la judicieuie Parente e^^ 
«lodera J'eiicè»,.ett lé luffaifatir «marquer. 

EUe reœlk grâce i Ton tour a PHiflorien ,,« 
foi fit un compRment fur i'exircme complaît 
Éittce <jui l'u^" avoit fait employer ^na jours £ 
«ne occupatioti qui n'étoit peut être pas tro» 
iefongoât. ^ ^ r. 

J'ai déjà eu Phannitfur de vousaffurcr , M> 
Jame ( lui dit-il ) q:ue cç récit ne ro'à>par faié 
moinsde plaifir^'a Wademoifène ^ & je croi^ 
que nott9 ne pouvons mieux employer le^temi 
qui nous refte qu^à ces iwioceny amufemeod. 
Je fuis d'avis que nous nous arrangions poaç- 
a'én pasmanijuer tant que la traverse durei^ 
ï'efpere .^e quelques - ans de mes Auditeur^ 
Voudront bien me relayer demain ,.& j^ ne ne* 
fcfe pas de reprendre la^pla ce dan s^ la fuite. 

L» jeune perfonne , ravie de IVntendre pa»« 
1er de la forte, demanda avec )a» vivacité qu'on â 
^ordinaire a Ton â*^e pour ce qui plaît , qui fe* 
toit celui qui prendroit l'emploi f Ce fera mor». 
Mademoifelle, reprit M. de Saint, . Capitaine 
co fecond de M.de la B» • . ) c'cft i moi que ccr 



Lotiôeor eft iù ; je voua Aonne tenitir-rouÉ 
ici demain â pareille heure : je fçai uti Conté 
charmant , & je > me flatte que vous ne le 
trouverez 'pas 'inférieur i ceux que vous avez 
entendus; il a pour mtc P Empire du fems (ji» 
Jfe pouvoir dt la fdtiin^e^ 

Cette prometfe &ie nom du Conte , excita 
la -cutiofitéde la petite perfi>nne ; elle aucoîc 

Îjrié le Seigneur Capitaine de le commencée 
ur rhenre. Mais la Parente qui s'en apper^uc 
la prévint en (e levant promptement : il cd 
tems d'aller refpirer la fraichcur en attendant 
le rouper> (dit -elle ) Mademoifelle de Ro« 
bertcourt la fuiviti regret, & lorfqu'elle fut 
en liberté avec Mademoifelle de Chon » elle 
l'engagea â l'en dédommager ^ il en codta 
quelques petits Contes à cette perfonne. Le 
lendemain aufHcôt l'heure marquée , elle obli- 
gea fà Parente â fe rendre a ra/ugnation. Lo^ 
que tout le monde fut arrivé , que chacua 
eut pris- place , & que M. de "ISatnt . . • eut. 
connu que l'on étoit difpoK à l'écouter , il 
oe laifla pas languir fon auditoire dans une 
longue impatience ;'& fans préambule, adrèC-, 
iânt la parole a l'aimable Robertcourt , comme 
i celle qui prenoit le plus d'intérêt i ce^ 
Contes y il lui dit ce qui fuie 
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